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AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR. 



En publiant une seconde traduction du traité db 
u PBTiTE GUERRE de M. le général de Decker , nous 
n'avons point à nous étendre sur le mérite de ce li- 
vre, ni sur l'opportunité d'une reproduction nouvelle. 
Le mérite de Tœuvre est suffisamment constaté par les 
quatre éditions successives qui en ont été faites en 
Allemagne , succès remarquable pour un ouvrage 
d'une nature aussi spéciale. Du reste, une première 
traduction, publiée par M. le général Ravichio de Pe- 
retsdorf, et depuis longtemps épuisée^ a déjà fait con- 
aaitre le livre de M. le général de Decker parmi les 
officiers de l'armée française. 

C'est sur cette traduction seulement que nous 
prendrons la liberté de dire quelques mots. 

U nous siérait mal de prononcer sur la valeur 
littéraire du travail de M. le général Ravichio , 
bien que la critique puisse lui reprocher de ne pas 
reproduire assez fidèlement cette rapidité de style qui 
listingue principalement des œuvres de l'écrivain 
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allemand. Nous ne voulons que signaler certaines dif< 
férenees assez nombreuses qu'on renurquera^atre les 
deux traductions. Si ces différences ne portaient que 
sur le style, nous épargnerions au lecteur TenniiL 
d'un détail inutile : nous savons que dans un ouvragJ 
purement technique la perfection de la forme em 
moins nécesssire que dans une production littéraire. 
Mais lorsque , entre deux traducteurs , la divergence 
dans la manière de comprendre le texte original va 
jusqu'à former un sens diamétralement opposé^ la 
chose est plus grave : car, de toute nécessité, l'un d 
deux a fait un contre-sens et a fait dire à l'auteur le 
contraire de ce qu'il a voulu. Ici ce n'est donc plus k 
forme qui diffère , mais le fond : et dans un traité j 
technique le fond est tout. 

Voilà ce qui nous a décidé à entrer dans une com^^ 
paraison d'autant plus nécessaire que le premier tra* 
ducteur avait pour lui le titre de militaire et le renos 
d'un officier de mérite. Si donc^ malgré notre pro* 
fonde répugnance pour tout ce qui sent le pédant^ 
nous citons quelques-unes des différences dont noul 
venons de parler^ c'est uniquement pour éviter que 
le reproche d'incorrection et d'infidélité ne retombe 
sur nous. 

Prenant au hasard^ nous livrons à l'appréciation 
àe» juges compétents les passages que voici; 
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INTRODUCTION. 



inciers se trahissent (tra-* 
car présence) plus facile - 
ir leur lance, même quand 
sroUe en est enveloppée, 
utre cavalier par son sa- 
ilà ce qui doit /aire hésiter 
rvîr dans la petite guerre. 



Il est plus facile de reconnaî- 
tre un véritable lancier à la ma- 
nière dont il manie sa lance , 
même quand la banderoUe n'en 
est pas déployée, que de distin- 
guer un cavalier d'une antre arme 
en le voyant manier son sabre. 
C'est cette adresse des lanciers 
gui ie$ rend propra à la petite 
guerre. 



§26. 



cette avant-garde se re- 
éralement et enirtOne t'en- 
sa suite. 



...ou, par un mouvement laté- 
ral , elw te porté mur U éerrière de 
l'ennenH» 



§ 284. 
avalerle quitte la chaussée j La cavalerie barre oo ferme la 



met en communication 
>. Elle d(Ht se répandre 
de tout le village , pour 
ler que des fuyards isolés 
happent par les jardins. 



chaussée. 



Elle doit principalement fouil- 
ler tout le viUage. • . . . . 



§ 286. 



lire ouvrir une porte par 
t un stratagème trop usé et 
oBu poBT qu'on paisse eo- 
»mpter sur le succès d'un 
moyen. 



Il estarrivéassez souveolqu'on 
se soit fait ouvrir une porte par 
rose, poar qu'on puisse se pro* 
mettre des succès par ce moyen. 



§291. 



tourne alors les avant- 

ou Ton se jette à la fois 

i et sur les postes d'appui. 



On entoure alors les avant- 
postes, on les rejette de suite 
les uns sur les autres et sur les 
postes d'a^Nd. 
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§382. 



L^attaque une fois résolue , on 
ne saurait y mettre trop de vi- 
gueur. 



Mais, si une fois on le balco» 
plétement, on ne peut pasappop 
ter trop de vigueur dans la peur* 
suite. 



§446. 



On peut faire des reconnais- 
sances le jour et la nuit; ces 
dernières, naturellement , ne 
peuvent avoir lieu lorsqu'il s'agit 
surtout de rotr, c'est-à-dire de 
reconnaissances de terrain. 



On peut faire les rcconnaii- 
sanccs le jour et la nuit, pounrt 
qu'on voie clair dans le sccooJ 



qu 
cas. 



Nous croyons mutile de multiplier les citationSi 
notre but n'étant pas de faire une critique. 

En terminant^ nous ferons remarquer une addition 
importante faite par M. de Decker à son ouvrage de* 
puis là seconde édition, sur laquelle M. Ravichio 
avait fait sa traduction. Cette addition comprend: 
1^ le chap. m du livre troisième, traitant de l'observa- 
tion ; 2"* la théorie des avant-postes devant les places 
fortes f formant le livre quatrième. 

Si notre traduction , héritant du succès de son ai- 
née, était favorablement accueillie prir Tarmée pour 
qui elle a été écrite i nous serions heureux d*avoir 
contribué à faire connaître, en France, une des meil- 
leures productions d'un écrivain militaire que TAl* 
lemagne rangeait au nombre des plus éminents au- 
teurs en ce genre. , 



•^ 



PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



(Première édition^ 1822.] 

Od a écrit sur la petite guerre de noîXibreux volumes, tant 
que médiocres. Dans laquelle de ces deux catéprorics 
cou vieat-il de ranger le présent ouvrage? c'est ce que nous 
laîsser(»is décider à ceux de nos lecteurs que l'expérience de 
M genre dfefuerre rend compétents pour en juger. La petite 
guerre est plutôt une affaire de pratique que de théorie. 
Aanftî n'^Nonft-Qons pas l'intention dedonnerici un système, 
jnansseuiement de fournir aux plus jeunes d'entre nos frères 
d'anues des indications utiles, souvent plus fécondes^que de 
beaux, raâfionnements. 

Personne ne contestera , sans doute , que la grande guerre 
mi aujourd'hui toute différente de ce qu'elle était; mais si 
Ancienne méthode, qui s'était maintenue avec assez d'éclat 
jusqu'aux guerres de la révolution^ a subi des changements 
BOtaUes, il s'en est également opéré dans la manière de faire 
b petite guerre, et ces changements ont mis hors de cours 
iMi des maximes et des usages d'autrefois. 

Ih des objets principaux du présent livre est d'appeler 
îtltention de nos lecteurs sur les différences qui exislenià cet 
égard entre la période moderne et la période précédente. 

Mais nous n'avons écritquepourlesofficiersà qui une habileté 
suffisante, acquise dans la tactique, permet d'aborder avec 
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6 DE LÀ PETITE GUERRE. 

oomme le lecteor le concevra lui-même. Bien pins» la gnerre 
des postes conduit quelquefois à celle des batailles, comme 
cela arriva en Bavière^ en 1809. 

A ces cinq articles on peut en ajouter encore un^ qui est : 

&> De nuire à l'ennemi sans livrer de combats décisif^; de 
remplir des missions où la ruse et l'adresse, appuyées par les 
armes, réussiront mieux que la force ouverte qui est le pro- 
cédé de la grande guerre. 

Ce sixième point touche de près à la guerre de partiians, 
très-différente cependant de ce que nous entendons par petite 
guerre. Essayons de formuler notre pensée à ce sujet. 

Le but principal de toute guerre de partisans est de porter 
à l'ennemi des coups sensibles, sur des points où l'on ne peot 
Tatieindre avec des masses; de le harceler, de le tourmenter, 
de le tenir sans cesse en alerte, de lui rendre, pour ainsi dire, 
la vie dure, sans beaucoup risquer soi-même. Si donc noos 
distinguons la guerre de partisans de la petite guerre, nons 
sommes également éloignés de la comprendre dans la grande 
guerre ; nous lui assignons plutôt une place à part et nons di* 
sons que c'est une guerre en petit, une guerre faite sur une 
petite échelle. Une autre circonstance encore donne un ca- 
ractère spécial à la guerre de partisans : les quatre premierst 
parmi les objets que nous venons d'énumérer, peuvent se con- 
cevoir comme assujettis à une méthode régulière, à un syar* 
tème; le cinquième ne peut l'être que plus rarement : b 
guerre des partisans ne le sera jamais. Nous avons une fla 
grante opposition entre régulier et trréguliefr, méthodique e 
libre, différence assurément très-grande ! C'est avec raiso 
que le général R. de L... dit dans son Manuel : « La petit 
gaerre est à la grande, comme les combats isolés sont au 
combats par masses. « 
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Ce IWre étaut consacré à la petite guerre, il en faudrait donc 
exdure celle de partisans. Hais, pour satisfaire le lecteur, 
tutaot qu'il sera en nous, nous donnerons, sous forme de sup- 
plément, au moins les notions essentielles sur la guerre de par- 
tisanSy telle que nous la concevons et que nous la voyons indi- 
qnée par les faits mêmes de Thistoire militaire. 

Revenons à la petite guerre. 

La grande et la peiite guerre sont l'une et l'autre une excel- 
lente école pour l'officier ; mais nous ne voudrions pas admet- 
tre que la petite guerre forme essentiellement de bons géné- 
raux, comme on a voulu le prétendre. Székuli avait la répu- 
tation d'un bon partisan (Blûcher, du resle^ lui refusait même 
celte qualité); mais c'était un médiocre général. Suwarow fut 
jngé de même par l'archiduc Charles. Le feld-maréchal Blû' 
cher était à la fois un excellent officier pour la petite guerre» 
un bon partisan et un bon général. 

fnfioy ce qui caractérise encore la petite guerre, c'est qu'oa 
iTy accomplit ses desseins qu'à l'aide de petites fractions de 
troupes (ce qui a, sans nul doute, donné lieu à l'expression de 
petite guerre)^ et que ces troupes agissent le plus souvent 
selon des principes particuliers. Ceci explique pourquoi la 
petite guerre doit être regardée et traitée comme une partie 
spéciale de la guerre en général. Les mots grande et petite 
wiici un sens relatif ; la différence consiste donc dans la 
manière de faire la guerre, et l'on ne saurait appeler la petite, 
guerre une grande guerre en petite car elle doit se faire d'une 
façon toute différente. Quelles sont les règles qu'il faut y 
neitre en pratique, et les principes à suivre? c'est ce que 
■oos nous proposons d'expliquer dans le présent ouvrage. 



Tt DE LA PETITE GUERRE. 

Des troupes employées à la petUe 

Les portions de troupes destinées à la petite gpuerre doivent, 
poar agir avec succès, être bien plus aptes et plus habiles à se 
suffire à elles-méines^ que les troupes qui entrent en ligne pov 
les grandes bataiHes. La sagacité, Tintelligence, nne certainefr 
nesse même doivent être leur partage depuis le chef jasqn'aa 
dernier soldat; car l'indépendance et la spontanéité d'aetion 
sont Famé de la petite guerre. Les troupes légères sont, entre 
tontes, les mieux dressées pour ce but^ ou, dû moins, devraiBot 
Vétre, ce qu'on ne perd que trop de vue, à mesure que notre paix 
de trente ans se prolonge! Qui doit agir isolément, doit appren- 
dre à se suffire. Voilà pourquoi l'on aime à se servir des troupes 
légères pour la petite guerre. Nous disons, on aime, car, dans 
les armées où la différence entre troupes légères et tronpef 
de ligne n'est pas très-tranchée, au point de vue de leur édu- 
cation, les troupes de ligne doivent aussi être susceptibles de 
servir pour la petite guerre. Celte différence, si elle n'est pas 
complètement effacée de notre tomps, est, au moins, bien|pe- 
tite; aussi la petite guerre ot la grande ne forment-elles plus 
un contraste aussi tranchô qu'autrefois. Ncanmoîns la petite 
guerre se fait toujours de la vnôme manière; les principes 
n'ont pas varié, les moyens seuls ont changé. 

ï)e plus, le mouvement est, pour la petite guerre, une con- 
dition capitale; autre raison pour l'emploi des troupes lé- 
gères. 

Enfin, la petite guerre a pour théâtre tous les genres de 
terrain ; il faut donc y faire participer toutes les armes sans 
en excepter aucune. Si l'histoire militaire nous montre qu'on 
en excluait jadis Tartillerie, le motif de cette exception est 
facile à découvrir. Jadis rartillerie n'était point assez mobile; 
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on ne savait pas non plus s'en servir convenablement ; on tm 
se souciait pas de Texposer, et, de peur de perdre quek]ues 
canons, oii préférait n'en point emmener du tout. 

Quelques troupes qu'on emploie à la petite guerre, il faut 
qu'elles soient parfaitement exercées^ que les officiers soient 
des bommes intelligents et les sous-ofilciers des gens d'une 
iostruction parfaite. Avec des troupes ignorantes et un corps 
d'officiers et de sou&-officiers mal instruits, c*est une affaire 
aussi dangereuse que difficile. Dans les masses, dans la grande 
guerre^ les moins sûrs même passent parmi la multitude; 
mais pour la petite guerre, il faut dans chaque homme une 
nleur éprouvée. 

Le lecteur accueillera sans doute avec bienveillance quel- 
ques mots sur l'histoire des troupes de la petite guerre, bien 
que nous soyons loin d'avoir la prétention d'épuiser un aussi 
ncbe sujet. 

La nécessité de créer des troupes spéciales pour le service 
de ]a petite guerre s'est manifestée de bonne heure. 

li'existeoce des troupes légères est aussi vieille que la 
guerre. Les veletes des Romains n'étaient pas autre chose, 
unsi que les hommes armés à la légère que J. César tirait 
de ses légions pour les opposer aux hordes africaines. 

L'introduction des armes à feu lit établir de nouveaux sys- 
tèmeSp pour les troupes comme pour le reste. 

hesarcher» de Charles YII (1448) furentia première innova- 
tion de ce genre. La différence entre les réguliers et les irré^ 
jit/îerjse faisait dès-lors remarquer. On donnait aux troupes 
légères les noms d'aventuriers, de brigmidsp noms aussi ho- 
norables, assurément, dans l'origine, qu'aujourd^lmicelui de 
troupes lègëres,^ et dont un usage vicieux» justifié peut-éue 

DE LA PETITE GUERRE. !• 






40 DE LA PETITE GUERRE. 

par la conduite de ces hommes, fit des mots injurienx. 

Les batailles de Pavie (i525) et de Cérisoles (1544) noas 
montrent pour la première fois des tirailleurs appuyés par des 
juliens ; les noms ne se sont formés que plus tard; quant aux 
tirailleurs, on les appelait alors coureurs^ ou bien aussi en* 
funts^perdus, nom passablement bizarre. U ordre ouvert fût de 
bonne heure adopté par les Espagnols dans leurs combats ; 
ils Favaient emprunté des Maures, et nous remarquerons que 
ce mode de combattre est né, en général, chez les peuples 
sauvages et barbares, et que les peuples civilisés n'ont fait que 
le réduire en système. 

Sous Maximilien T' et sous Charles-Quint, nous apercevon 
les premiers vestiges d'une guerre régulière de sûreté. 

Durant la* Guerre-de-Trente-Ans , le service des troupes 
Ié4;ères était fait par les commandée (Kommandirte). Gustanrs 
Adolphe les réunit en divisions de 500 hommes; ils rendireal 
de bons services et se distinguèrent , particulièrement tl 
combat de Burgstall (1630). Nous y voyons le premier vestige 
de la brigade dite d'avant-postes. 

En 1674, l'électeur de Prusse introduisit les tirailleurt 
{Scharfschutzen). Du reste, depuis longtemps déjà les arque- 
busiers (Hakenichutxen) avaient été chez les Allemands ce 
que les archers étaient chez les Français. On les appelail 
troupes légères , mais ils l'étaient si peu qu'ils portaient (m 
(foâl par exemple) des arquebuses à croc qui ne chargeaient 
pas moins de 3 onces de plomb. 

Les chasseurs, comme troupes légères» sont originaires de 
la Hesse, et datent de 1651; à celte époque le landgrave Guil- 
laume érigea le premier corps de cette arme. Les Hessoit 
ont , de tout temps, fait grand cas des chasseurs» et ils ont 
raison. L'électeur de Bavière, forma» en 1645, un régiment 
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dfi chassears » spécialement destiné au service d'avant-postes.. 
Les Français n*ont de véritables cbassears qae depuis 1839 
(les chasseurs d'Orléans), et depuis qu'ils se sont familiarisés: 
avec les armes à canons rayés. Ils ont bien eu, dès longtemps^ 
de soi-disant chasseurs; mais le nom ne fait pas les hommes.. 
On sait que les impériaux ont toujours eu d'excellentes 
troupes légères , les pandours , les croates, etc. Ces gens-là 
donnèrent du fil à retordre au Grand-Frédéric pendant la: 
Guerre-de-Sept-Ans , sans lui faire concevoir la nécessité de: 
les imiter. Il avait bien créé, dès la première guerre de Si- 
lésie quelques bataillons francs (de 4 à 500 hommes) qui lut 
rendirent de bons offices ; mais il n*en conserva pas moins 
son antipathie pour les troupes légères. Ce ne fut que beau- 
coup plus tard qu'il organisa quelques compagnies de chas- 
seurs, armés de carabines rayées. Ces chasseurs firent vail- 
lamment leur devoir et se rendirent bientôt redoutables,, 
comme ils le sont aujourd'hui ; s'étant distingués surtout à ht 
bataûlle de Breslau (1757), ils furent formés en un régiment 
qui n'a jamais cessé de remplir glorieusement sa tâche. 

Les Français furent les premiers qui essayèrent de former 
dei corps mixtes, composés de différentes armes. Dès 1702 
îb avait cinq compagnies franches de 500 hommes chacune ^ 
Koitié DBOOsquetaires, moitié dragons. L'un des chefs de ce. 
corps était le fameux De la Croix, qui excellait dans l'art des. 
^nbmcades. En 1750 ces corps s'étaient accrus au point de. 
former 7 régiments, chacun de 5 compagnies d'infanterie 1er* 
gère et de 3 compagnies de dragons. 

Les conditions locales d'un pays influent ordinairement sur 
h formation de certaines troupes. Les régions montagneuses^ 
forent , chez les Français et les Espagnols , le berceau de& 
/«lilterf de montagne^ qui s'illustrèrent dans Ves ^Hç^^^T&xfiA^ 
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dans les Pyrénées. Leur uniforme était d'une nature spéciale, 
conforme à leur emploi et aux localités ; les souliers de corde 
qu'ils portaient étaient commodes pour gravir les rochers. 
Ce fut d'eux que naquirent plus tard les mîqueletSy autre so- 
briquet injurieux. Que de fois on se moque de ce qui est utile! 
Les patineurs norwégiens sont aussi de cette catégorie. 'Gbes 
les Piémontais, les fusiliers ou chasseurs de montagne portent 
le nom de bersaglieri ; habillés et armés d'une manière spé- 
ciale, bien exercés au combat isolé et excellents grimpeurs, 
ils forment une admirable infanterie légère qui n'est sur- 
passée, à notre avis, que par une seule troupe au monde, les 
zouaves d'Algérie. 

Le duc Ferdinand de Brunswick, dans la Guerre-de-Sept^ 
Ans, aimait beaucoup les troupes légères, plus que ne le faisait 
son royal contemporain. Aussi n'était-ce pas sans raison; 
Lnckner et Freîtag étaient des hommes capables de les faire 
respecter. Luckner préférait les hussards, Freitag les cbafr 
seurs à cheval ; mais, nous le répétons, le nom n'y fait rien. 

Avant que la cavalerie légère ne fût ce qu'elle est aujour- 
d'hui, on était beaucoup plus fondé à se créer une cavalerie 
spéciale pour la petite guerre. Tels étaient les arquebmien 
à cheval^ les crennequins des Français, qui furent ce que 
sont aujourd'hui les dragons. Cétait encore l'usage dé des- 
cendre de cheval pour tirer; d'ailleurs ces gens ne devaieit 
servir que pour les détachements. Leurs armes étaient une 
épée courte et un fusil de 3 pieds. 
' François I^, roi de France, monta» en 1536, tous ser ar* 
quebusîers à pied» 

De cette dlme de troupes font encore partie les estraéoi 
des Vénitiens , qui se di3tiDgnèrent en 1493 à Formava; c*é» 
ttient des Albanais di»Napoli de Rommie. 
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Personne ne parle aujourd'hui des carabiniers de Bucke- 
boorg 9 de la Gnerre-de-Septv^ns» et on a tort : jamais peut* 
être on ne formera un pareil corps. 

De nos jours , les chasseurs d'Afrique se sont fait une ré« 
pmation justement méritée. Ils sont montés sur des chevaux 
arabes 9 armés de sabres et de longues carabines. Cavaliers 
d'une extrême audace, ils forment un admirable corps de ca«* 
valerîe légère. 

L'idée de prendre les fantassins en croupe est aussi an-< 
cienne que peu heureuse. On raconte toutes sortes de mer* 
veilles à propos de ce bizarre accouplement. Le comte Louis 
de Nassau, dit-on , a fait, en 1572, des choses étonnantes de-i 
vant Mons avec des cavaliers ainsi doublés; le général Lacke 
se serait servi du même moyen pour repousser les Français 
débarqués en Irlande, en 1798. On sait qu'Abd-el-Kader, 
dans h guerre d'Afrique, a fait monter souvent de l'infan- 
terie kabyle en croupe derrière ses cavaliers arabes. Ces 
exceptions peuvent, dans certains cas> être possibles et même 
utiles; mais il n'en faut pas pour cela faire une règle. 

On sait que ce fut Henri IV qui, comme roi de Navarre, 
créa les premiers dragons, et qu'en Allemagne, excepté en Au- 
triche, la cavalerie légère a été jadis fort négligée. Hais TAI- 
leniand est un écolier docile. Quant à la cavalerie russe et 
aux Cosaques, si parfaitement montés, nous en avons encore 
la mémoire trop fratche pour qu'il soit nécessaire d'en parler. 

Personne n'ignore que la Hongrie est la patrie du hus- 
sard; mais ce qui est moins généralement connu peut-être, 
cfest que le premier corps de hussards fut formé par les Fran* 
Cais, en 1692, sous le maréchal de Luxembourg» et à Taidè 
de hussards hongrois» déserteurs. 

La création d^une artillerie spéciale pour la petite guerre 



H DB LA l'ETITE GUERRE. 

frui ope idée conçue dès loiigiemps. La bataille de Cérisoles 
(ir/i4),ùili''faiit d'autre litre de célébrilé, marquerait toujonr» 
uw^ dam l'IiiKioire par l'essai du jeune dm: d'Enghien , qsi ■ 
Al lever Un épuulex à messieurs les constables du temps ea f» 
meuant double allelage devant 3 pièces de quatre . et les f 
luisant marcher de Iront avec la cavalerie légère. Ces pit!i;es, 
ditHin, nu restèrent poinl en arrliVe de la cavalerie; il est donc 
Iiri''«uniuble que loa uanonniers étaient montes. La Guerre- 
de-'l'renHi-An» u offert plusieurs exemples du même genre. 
A la balaiUnden Dunes, en lObS, on vit manœuvrer de même 
4: [(iécett de campagne des Français. 

HientAt (^ola se lit sur un plan régulier. A Heilbfonn, une 
liauteur situiie devant le Iront de l'armée fut occupée à II. 
course (tur des dragons et 5 pièces de canon. Les Françaît 
oui longlcmps donné le nom d'artillerie volante à leur aiaillt* 
rioà cheval; l'adoption des pièces de huit pourrait bien lui ro- 
gner un peu les ailes. Dans mon IlUtoirede l'artillerie, j'aiciti 
—jplusi eu rs exemples qui constatent des organisations analogues. 
■ ^'artillerie de montagne fut également créée de boni 
Hire; les Français furent encore les premiers à l'inâtitui 
|B45), et la réorganisèrent en 1795. Dans celte catégorie, ilj 
Ht ranger l'amuieite de Buckebourg, i'ariillerie à tfi 
mirct de l'armée turque du xvii* siècle, et 4' 
■nts encore. L'histoire est muette à 1' 
pez les t'ranç-ais et les Piéinontaïs, 
e branche ^iMbCcUe 
e (l'obusiers de J % X'.. m 

^rope il 11 < n ''('I 
L'artillt-ri.> rwv 
chés d'haliiuiiic. 
guerre en l^urop 
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Aiqoord'bui, le perfectionnement de la tactique et de Té- 
^catioD da soldat nons dispense d'avoir des troupes spéciales 
pour la petite guerre et ses opérations. Avec nos troupes lé- 
gères, telles qu'elles sont, à moins que la pédanterie ne les 
vienne gâter» on peut faire la petite guerre dans n'importe 
quelle partie de l'Europe. 

Les partisans seuls tiennent encore à des formations, à des 
organisations, à des uniformes extraordinaires et caractéris- 
tiques. Mais, comme nous avons mis leurs opérations à part 
et en dehors de la petite guerre, il peut nous être très-indif- 
férent qu'ils se décorent de bonnets à poil ou de peaux de 
lioqs, ec qn'ils portent la mort sur leurs schakos ou sur leurs 
diabraques. 

Passons donc à l'examen des diverses armes. 

1. Intenterie. 

Dans les années qui n'ont que de Tinfanterie légère d'édo- 

catk» et non de naissance, les fusilliers sont ce qu'il y a de 

mieux pour la petite guerre : les chasseurs et les tirailleurs 

E'y soQt bons qu'en certains cas. Le soldat de la petite guerre 

a basoÎD de sa baïonnette ; elle manque au chasseur et au tt* 

nilleiir. Uoffénsive et la défensive doivent s'équilibrer. Ge- 

peadaut l'éducation du chasseur et du tirailleur répond admi- 

nidement aux exigences de la petite guerre» la spontanéité, 

; Isttgacité» l'adresse, la persévérance. U serait donc à regretter 

\ ipi'il fallût se priver du concours de ces excellentes troupes. 

lais il feut les employer avec prudence, ne point sacrifier 

- légèrement ces précieux éléments de la guerre moderne, ne 

e_ point les exposer au sabre'de la cavalerie, et, en général, B*en 

fiire usage que là où elles sont à l'abri du choc. Les somi^s^ 

/ 
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les patrouilles secrètes {Schleichpatrouillen)^ l'escorte de 
l'artillerie, la défense d'obstacles locaux, bâtiments» etc., et 
en général^ toutes les actions où ils pourraient faire ua entier 
et libre usage de l'élément défensif inhéreni à leur organiair 
tion, voilà les occasions où il convient de se servir de chait^ 
seurs et de tirailleurs. Partout ailleurs ce sont des fusillieiL 
qu'il faut. 

1t. Cavalerie)» 

La différence entre la cavalerie pesante et la cavalerie lé- 
gère saute aux yeux, et le choix n'est pas difficile. Des dra- 
gons, des hussards, voilà la cavalerie de la petite guerre. Cet 
derniers surtout, quand ils sont hussards de naissance ou for* 
mes par une excellente éducation, peuvent rendre les plus si- 
gnalés services. Le hussard, n'ayant rien à craindre, peut 
tout oser ; or, la petite guerre est une suite de traits d'audace 
où souvent il faut se décider à être un contre dix. 

Les lanciers nés sont cavalerie légère ; les autres lanciers 
sont cavalerie de ligne. Le lancier se trahit plus facileineiit 
par sa lance, même quand la banderolle en est enveloppêa^ 
qu'un autre cavalier par son sabre. Voilà ce qui doit ivirt 
hésitec à s'en servir démêla, petite guerre ; nous ne le conseil* 
lerioDt que pouTilestroopes dont la lance est l'arme nationale. 
Pour les postes de soutien, les lanciers peuvent être utiles^ 
pour les vedettes, il vaut mieui prendre des dragons ou desi 
bnssurds. 



Il est inutile» à la vérité» de créer, pour la petite guerrcw 
une artillerie spéciale, mais il est nécessaire, au moins, de la 
dresser à cet usage. Là où cette éducation n'est point d'tt« 
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^e, on se sert de la partie la plus, libre de cette arme, ée 
tdle qui a le moins d'entraves à subir» c'est-à-dire de VartiU 
krie achevai^ quel que soit le terrain. L'artillerie à pied lutte 
parfois péniblement contre des obstacles que rartillerie à 
cheval surmonte en se jouant; néanmoins» vu sa mobilité ac- 
taelle et ses efforts pour se donner une prestesse tactique de 
plus en plusgrande». nous ne comptons nullement l'exclure 
de la petite guerre.. L'artillerie n'y doit être employée ni a¥ee 
légèveié, ni avec une prudence trop inquiète et trop timorée^ 
mieux vaudrait la. laisser chez soi , que de l'emmener pour 
s'en créer an embarras^* s*il ne lui est pas permis, d'oser 
quelque chose, elle ne vaut rien pour la petite guerre. L'ar* 
tillerie à cheval» on le sait, doit plus oser que peser ; TartiU 
lerie à pied« au contraire, est plus habituée à peser. Une fois 
dégagée de cette entrave, elle pourra rendre, dans une foulft 
d'opérations de petite guerre, d'excellents services. 

Les obusiers courts , partant à tir courbe et non à tir direct, 
sont d'un excellent emploi dans la petite guerre. Les élément» 
qu'ils fournissent à l'offensive sont nombreux, et souvent il 
est possible, à l'aide de ces pièces, d'atteindre un ennemi à 
Tubri du canon. II faut seulement y renoncer pour toute dé* 
fensive dans des conditions resserrées, parce qu'ils n'offrent 
que de maigres effets pour le tir à mitraille. Les obusiers à 
la Shrapnel auraient probablement de moins heureux effets 
dans la petite guerre que dans la grande; cependant, les ex- 
périences manquent à cet égard. 
Cest une grande erreur de croire que , pour bien jouer 
' son rULe dans la petite guerre, il faut que l'artillerie attaque 
s^ beaucoup. Ce senaît le meilleur moyen de la perdre et de la 
^' nîiar^ j'eniend» d« la détourner de sa principale destination 
^' <|iin'e8t point de faire tapage^ mais de frapper. Le contcairav 
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cq[>endaiit, peat quelquefois être à propos dans la petilv 
guerre. Il s'en suit que le rôle de Fartillerie n'est pas de^ 
plus faciles et qu'un officier d'artillerie , pour pouvoir dira 
avec raison qu'il l'entend bien,. doit réunir bien des condi- 
tions. Là encore, comme pour les autres armes , les qualità 
individuelles de l'officier sont importantes , et il doit s'appli- 
quer à en acquérir de convenables. En général on peuteonsidj- 
rer celui qui a beaucoup manié des pièces de douze, comml 
moins apte à bien remplir les devoirs de la petite guerre. 

Quant à cette question : « Quel est l'objet de rartilleriej 
dans la petite guerre? » nous répondrons : Elle doit doonerj 
plus de vigueur à toutes les opérations, augmenter la puii 
sance de l'offensive , et donner plus de solidité , plus de fiB^ 
meté à la défensive. Tel endroit qui mépriserait les coups dl 
pistolet, s'ouvre aux coups de canon. Telle position qt"! 
fondrait évacuer au plus vite, peut se défendre durant da 
heures, si ou a des canons sous la main. Cette idée que Tel* 
iiemi arrive avec du canon , fraie les voies à plus d'une et- 
trepripe. 

« Mais pour être utile , il feut que l'artillerie soit affranchie 
de toute entrave , physiquement , intellectuellement et mora* 
lement: il la faut légère , mobile, intelligente, adroite, bar» 
die , brave , parfois même téméraire, enfin persévérante et 
dévouée. 

4. F^miaitoii des corps. 

Dans beaucoup d'armées , il y a , encx)re aujourd'hui , dei' 
troupes spécialement destinées à la petite guerre. 

Tels sont les Tyroliens, les Croates (autrefois les Pandoartt 
eie.) chez les Autrichiens, les Cosaques chez les Russes, elc» 
Les chasseurs volontaires, tels que les Prussiens en eurent 
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"peDdant la dernière guerre, ne valent rien pour la petite 
Sierre;non quenousveuillions,pour cela, les déprécier. L'ap- 
liuide militaire, l'expérience, la discipline, la persévérance, 
un corps robuste, une activité infatigable, une obéissance 
aveugle et instantanée , voilà les qualités que la petite guerre 
exige dans ses soldats. 

Point de détachements mêlés : c'est le moyen d'avoir tous 
les plus méchants sujets dont les capitaines ne demandent pas 
mieux que de se débarrasser. Détachez donc des bataillons, 
des régiments de cavalerio, on au moins des escadrons , des 
batteries , sans les frnciionncr; mais relevez vos hommes à 
propos. On trouvera à ce système de grands avantages; mais, 
d*an autre côté, il y a de grands inconvéniens à rehîver les 
troupes trop souvent ou trop prompiement. Les avantas^es sont 
que la petite guerre développe successivement Tintelligenre 
de tous les corps de l'armée , que les hommes ne perdent pas 
trop le frein, et ne sont pas non plus ruinés par un service 
vraiment pénible. Les inconvénients seraient de rappeler les 
ofBciers et les soldats quand ils seraient bien familiarisés avec 
leur terrain et leur tâche, pour les remplacer par des nou- 
veaux venus. 11 serait donc bon de laisser au moins les chefs 
et de ne relever que les troupes. Ajoutez à cela une autre 
considération : de bons chefs sont rares; un chef de renom est 
un homme important et précieux , plus encore , peut-être , 
I dans la petite guerre que dans la grande. L'ennemi respire 
s'il apprend que son persécuteur a quitté le terrain. Moreau 
' qpvrit la campagne de 1800 d'un cœur plus léger , après avoir 
appris que le commandement passait des mains de l'archi- 
duc Cliarles aux mains de Krny ; de même encore , les Fran- 
çaiâ agissaient avec plus de confiance , lorsqu'ils savaient 
qa'ua autre que Blûclier commandait les avant-postes. 
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Souvent la guerre est interrompue par des intermittenee 
involontaires, où le glaive des batailles se repose et oàl 
petite guerre seule continue vive et active. Il faut se gardi 
de relever les troupes dans ces moments-là» mais attendre q« 
le rideaa se relève pour un nouvel acte du grand dnuBfj 
alors on troav&de nouvelles conditions, de nouveaux terruBii 
et le danger est beaucoup moins grand si l'on met en stmâ 
des nouveaux, venus encore inexpérimentés. 

Mais, dès que la petite guerre commence à devenir molle; 
paresseuse, négligée, on ne saurait mieux stimuler le zèl 
qu'en relevant les troupes. 

S. Be quelque» peints de Tue qui mat «or la pe* 
tite i^erre une inflaeuee parUeullèrc*' 

Les troupes de la petite guerre sont bien loin d'avoir pou 
objet, comme celles de la grande, d'engager des actioaspom 
arriver directement à des victoires. Elles ne doivent se regai" 
der plutôt que comme les anneaux d'entrée de la grande 
chaîne, chargés de préparer l'action de l'ensemble, etc'eil 
pour cela que leur tactique porte un cachot tout spécial. 

£Ues sont constamment dans une situation de dépendance 
vis-à-vis du tout. Leurs actions partent de ce tout, et y re- 
tournent comme à un centre commun. Agir arbitrairemeiil 
est ce qu'elles pourraient faire de pire , lors même qu'm 
succès momentané pourrait être obtenu à ce prix. 

Tout combat engagé par ces troupes est calculé pour TinM 
de ces deux fins : être appuyées par le gros , ou s*y retireri 
ce dernier cas est le plus fréquent ; il y a donc plutAt réao* 
tioa que progrès» 

En outre » chez les troupes de la petite guerre , ttmi eê 
alEairede tactîqiM, rien- ne l'est de stratégie. Elles n*existei 
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wie pour ravantage et à cause du tout; la où le tout cesse 
^'leuster, leur existence cesse aussi. 
1^ La grande guerre peut exister sans la petite; mais jamais 
la petite sans la grande. (On voudra bien se rappeler que nous 
séparons la guerre de partisan de la petite guerre.) 

Les troupes de la petite gaerre sont placées et agissent 
dans certaines conditions particulières ; voici les principales : 

1) Elles trouvent presque partout et facilement de quoi 
pourvoir & leur subsistance, étant réunies en petit nombre et 
le plus souvent en avant. 

3) £lies se meuvent et se dérobent focilement. L'une et 
l'autre qualité leur fournissent le moyen de se soustraire à 
l'ennemi» le cas échéant. Dans la grande guerre on est sou- 
vent forcé de s'arrêter et de se battre, dans la petite guerre 
cela est rare; mais dans Tune, comme dans l'autre, ce (*as 
ne se présente qu'en conséquence de fautes commises; or, les 
fautes ne sont pas aussi décisives dans la petite guerre <|ue 
dans la grande. Kray, pour avoir commis des fautes, fut con- 
traint, en 1800, d^accepter la bataille à Engern, la perdit ^ 
et avec elle la campagne. Un bataillon prussien d'avant- 
postes fit des fautes sur la Sambre , en 4815 : aussi fut-il 
anéanti; mais la guerre n'en suivit pas moins son cours. 

3) Les opérations de la petite guerre sont simples; elles 
ne demandent ni grands préparatifs , ni vastes dispositions. 
Lt trompette , le clairon , le canon d*alarme suffisent pour 
ébranler ou arrêter tonte la machine. 

4) La plupart de ses opérations ont pour but robservat'on; 
Tirement elles sont destinées à se terminer en combat. Aussi 

1 tes troupes n'y portent-elles le plus souvent les armes que 
^ponr obseryer plus à l'aise et mieux ; ce n'est que lorsque 
Tennemi veut y mettre obstacle qu'elles se mesurent avec lui. 
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5) Leurs combats sont rarement prémédités; c'est» «^ 
quelque sorte, à Timproviste qu'on en vient aux mains. La 
nec plus uUrâ de leurs exploits tactiques offensifs se traduk 
par une surprise ; celui de leur défensive, par une résistaiic« 
locale qui ne peut se prolonger que pendant une journée aa 
plus, jusqu'à ce qu'elles soient soutenues ou dégagées. 

La raison qui interdit souvent les engagements aux troupes 
de la petite guerre, c'est que d'ordinaire l'ennemi est beau- 
coup plus fort, et que le terrain est presque toujours plus 
étendu qu'il ne faudrait, ou, pour mieux dire, qu'elles soti 
trop i^ibles pour le terrain. Il faut donc qu'elles sachent 
mettre de leur côté un élément qui leur prête un surcroît de 
force et comble la différence; cet élément, c'est la $urpri9C 
qui souvent rend possible ce qui le parait le moins , et en- 
gendre des résultats incroyables. Mais la surprise veut être 
couverte des voiles du mystère et a pour compagne insépa- 
rable V audace. Les combats par surprise fortifient et trempent, 
pour ainsi dire, les troupes de la petite guerre ; les engage- 
ments opiniâtres les usent et les détruisent. La défensive cH 
leur théme^ l'offensive n'en doit former que les variations. 

La petite guerre revêt aisément les troupes d'un esprit 
particulier, d'une sorte de hardiesse qui ne dépare point le 

■ 

soldat. Le soldat doit se sentir; eh bien ! c'est dans la petite 
guerre qu'il se sentie plus vite, le plus facilemeni et le mieux. 
Les adeptes de la grande guerre font fi des tours de hussardSf 
comme on les appelle; dans la petite, c'est le pain quotidiei. 
Les troupes légères offrent plus d'un trait original. Dans U 
guerre de succession de Bavière, on ôta aux chasseurs leurs 
habits verts pour leur en donner de bleus; alors, chose ioouie! , 
ils |désertèrent ! On leur rendit leurs habits verts, et ils re-; 
vinrent au drapeau. Le soldat est ainsi foit ! S'il ne faut point 
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iloner ces sortes de choses, il faut encore moins les blâmer. 
L'esprit humain est l'arène des faiblesses ; s*il plattau pbilo^ 
' lophe de crier anaihéme, laissons-le faire ! Il est des faiblesses 
' qui valent mieux que certaines sublimités stériles. 



Encore quelques observations avant que d'entrer plus avant 
dans notre sujet. 

La stratégie moderne a diminué, d'une part, et augmenté» 
de l'autre, l'importance de la petite guerre. 

La stratégie moderne ne connaît que les masses. Un demi- 
million d'hommes en masse dorment en paix partout; il faut 
plus que des pistolets pour les réveiller. Les masses n'ont pas 
besoin de petite guerre. Ajoutez à cela que nos derniers en- 
nemis furent les Français ; or, le Français est galant homme, 
il aime à dormir la nuit, ou à faire la cuisine, et n'est incom- 
mode que lorsque la marmite est décrochée. Toute notre pe- 
tite guerre de i815 à 1815 n'avait rien de merveilleux ; les 
grand' gardes et les patrouilles n'étaient guère là que pour 
mémoire. 

D'an autre côté, l'institution de l'avant-garde formée d'une 

division indépendante a donné à la petite guerre une portée 

qu'elle n'avait jamais eue jusque-là. Jadis, quand la grande 

guerre tirait l'épée, la petite rengainait la sienne. 11 n'en est 

'pins ainsi. Aujourd'hui la petite guerre entame les affaires 

». par les avant-postes de l'avant-garde ; ceux*ci sont appuyés 

Ipar le gros de l'avant-garde, soutenue à son tour par des ren- 

. iorts, et voilà une bataille toute faite. La grande guerre et la 

j^peûle ont de tout temps été sœurs; mais les guerres modernes 

/en oat £ajt des jumelles qui se ressemblent à s'y méprendre; 
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aealementy Tune est f>ettte, leste et aciroite, tandis qart i'juire 
^t graiMley robuste «t nide. 

La grande et la petite guerre forment actoeUemeni o**hi 
nuances différentes qui se touchent et se mêlent si bi^:: 
point de contact qu'on ne sait au juste r;ù commence Tiiur 
où finit l'autr-e. Raison de plus pour les ofiiciers de tout grade 
et de toute arme de se familiariser avec les opérations delà 
petite guerre. Ce qui jadis était nécessaire à quelques-uns 
seulement, Test aujourd'hui à tous. 

Il se peut qu'il y ait sur la terre-ferme des armées qui, es 
temps de paix, ne s'exercent pas du tout à la petite guerre. 
Elles ont tort, ces exercices n'eussent-ils mome d'autre utilité 
que de former les officiers et les soldats, de les endurcir au 
physique, et de les rendre^ au moral, plus propres à (exécuter 
des commandements d'un ordre plus élevé. Bien comprendre 
un ordre, c'est-à-dire, en saisir promptenient et avec justesse J 
le sens et la portée, est un art^ tout comme de le bien exê- 1 
cuter. A la perfection dans cet art , on reconnaît au pre- 
mier coup-d'œil l'homme formé pour la p(;tite guerre. 

En Prusse, où nul coin du vaste champ de l'éducation mili- 
taire n'est complètement en friche, on fait beaucoup pour la 
petite guerre, et la première grande guerre récompensera 
ces efforts. L'artillerie même commence à se familiariser avec 
la petite guerre, ce qu'il faut considérer cooinkre un pas im- 
mense dans son perfectionnement tactique. Je ne connais aa* 
cune autre artillerie dont les exercices pratiques aient reçs, 
une direction plus convenablement appliquée à Tobjet dont 
nous nous occupons. Les bons résultats ne feront pas détaut. 
ils sont même déjà visibles, quoique seulement au champ 
manœuvre. 

Apprendre la guerre pendant la paix est une chose qui pré 
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^ntedes difficultés spéciales. On dit, il est vrai, queles opé* 
'ations des camps de manœuvres et d'exercices ne doivent 
lîSérer des opérations réelles et sérieuses que par Tabsence 
le la balle et du boulet ; mais il est deux difficultés qu'on ne 
lèvera point, quoi qu'on dise. Premièrement, le respect des 
propriétés d*autrui : là où le garde champêtre et lemessier 
Iressent procès-verbal contre les troupes qui foulent leurs 
pommes de terre, et où les conseils municipaux ont soin de 
réclamer le payement des dégâts, il ne fait pas bon manœu 
^rer. Secondement, l'absence de l'élément moral : car lors- 
(|a'il est interdit d'aborder son adversaire à moins de 50 pas 
de distance» il est impossible d'apprendre ce qui précisément 
est le plus nécessaire à la guerre. Que conclure de ceci? Que 
la guerre la plus facile à apprendre en temps de paix, c'est 
celle qui ne se décide pas toujours par des combats ; et celle- 
làc'estpréclsémentlapetiteguerre. Un terrain de manœuvre 
pourde petites divisionsse trouve plus tôt et plus facilement 
que pour de grands corps. Proiitons de cette heureuse occur- 
rence ; exerçons-nous bravement à la petite guerre, non- 
seulement le jour, mais aussi la nuit, non-seulement l'été, 
mais aussi l'hiver, non-seulement au soleil, mais aussi à la 
pluie et par les tempêtes. En guerre, les éléments sont sou- 
vent nos meilleurs alliés. Enfm, et c'est là le principal, rien 
ne forme de plus étroits, de plus intimes liens d'habitude et 
de fraternité entre les différentes armes que la petite guerre: 
rien ne favorise mieux l'appui mutuel qu'elles doivent se 
prêter dans les opérations tactiques. Quelque gigantesques 
porportions, quelque formidable puissance que la grande 
pierre puisse atteindre, la petite ne doit point pour cela 
)érir. Ainsi donc, vive la peiile guerre! 

PETITE GUERRE. 2^ 
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B Ml GVEItllV b'aVAOT-POSTES ET DE DÉTACHEMENTS, TAÎ^t 

EK STATION QU'eN MARCHE. 



1 . U est de règle que l'armée, devant rennemi ^ aoîi» 
îQ toate drcoQStance , prête à combattre, atteada quîelle 
ne sait jamais si Tennemi se propose de l'attaquer, ni qaand 
il le fera. JUais cette obligation lui causerait une fatigue inoÉiev 
si Ton ne songeait aux moyens de la soulager dans sar tdebe. 
C'est pour cela qu'une partie du tout est chargée de veiller i 

la sûreté du reste des troupes, tandis que celles-ci se reposent 

et se refont. 

2. Cette partie du tout assume un double devKÛr ; car die 
doit non-seulement garder le tout, mais encore lui donner le 
temps, en casque l'ennemi approche, de s'armer et de se 
préparer au combat. Elle a donc pour obligation : i<> d'ob* 
server sans cesse l'ennemi ; 2^ de. l'arrêter au besoin. Le pre» 
mier objet est atteint au moyen des avant-postes et des pa- 
trouilles; le second^ au moyen des postes d'appui et des 

piquets* 

iinat se développe ce qu'on appelle un système d'avant^ 
postes, ce que quelques autres ont désigné parles termes da 
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atmosphère de sûreté ^ ligne ou chaîne d'avant^postes oa de 
protection, 

5. Ces dispositions de sûreté ne sont pas seulement néces* 
maires à Fétat de repos, mais aussi pendant les marches, parce 
qu'une troupe en marche est aussi, jusqu'à un certain point, 
sans défense, et que, dans tous les cas, il lui faut du temps 
pour se mettre en bataille et faire tête à l'ennemi. De là, 
^eux sortes de mesures de sûreté , pour les camps (compre* 
mant les cantonnements et les quartiers d'hiver) et pour les 
marches. Les unes et les autres sont exécutées par des troupes 
spécialement désignées à cet effet, et de préférence par des 
troupes légères. 

4. La nécessité de ces dispositions de sûreté ne demande 
point à être prouvée. Si on les néglige, on échappera peut- 
'étre neuf fois au danger, pour être d'autant plus douloureu- 
«ement châtié la dixième fois. Il ne faut donc jamais se laisser 
endormir par l'indolence d'un ennemi ; une armée où le sei^ 
Yice des avant-postes est fait avec négligence et paresse, finit 
toujours, tôt ou tard, par rencontrer son mauvais destin sous 
la forme d'un ennemi plus actif. 

Il est certain que le caractère de notre adversaire est une 
considération de quelque influence , mais il ne faut pas s*f 
fier, si commode que cela soit. On dit que sous ce rapport le 
Français est galant homme, l'Autrichien importun, le Russe 
dangereux (à cause de ses nombreux cosaques), l'Anglais pe* 
«ant, l'Espagnol paresseux. Quand à l'Allemand, docile 
plein de zèle et de bonne volonté , il apprend tout. Le sys- 
tème d'avant-postes ne doit donc point être taillé toujours 
«t partout sur le même patron ; il convient d'avoir égard i 
l'adversaire qu'on a en tête. L'armée la mieux gardée est 
«elle dont le lenrice d'avant-postes est calculé pour rennemi 
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le plus actif; la filns compromise est celle qui veut se régler 

sur les fautes de l'ennemî. 

5. Uidée de se battre, uniquement pour se battre, doit être 
soigneusement écartée de toute idée de service d'avant-postes. 
Ce principe est fondamental. Un bretteur n'est point à sa 
place dans une chaîne d'avani-postes. L'exemple suivant le 
prouve. La veille du combat d'Emmedingen (18 oct. 1796) p 
une escarmouche^ inconsidérément engagée entre les pa- 
tromlles des avant-gardes respectives, dégénéra en une affaire 
sérieuse qui coûta aux Autrichiens le village de Malterdengen; 
le lendemain il leur fallait reprendre ce village de vive force 
avec beaucoup d'efforts et de pertes. Un commandant d'avant- 
postes réfléchira donc toujours à ces éventualités fâcheusesK 
et se gardera bien alors d'engager des combats le plus sou- 
vent inutiles, où, quoi qu'il fasse, il ne peut aboutir à riea 
avec sa petite troupe. 

6. Les avant-postes, si 1* ennemi n'ose les attaquer, doivent 
le regarder uniquement comme une récompense de leur rude 
besogne. Pour n'être point attaqués, ils ne doivent s'en rap- 
porter qu'à leurs bonnes dispositions et à leur bonne garde, 
mais jamais à Tinaction ou à l'indolence de l'ennemi. Plutôt 
point du tout d'avant-postes que des avant-postes endormis 
et négligents. Les gens timorés fatigueront peut-être leur^ 
hommes à force de précautions ; mais pour la garde et le 
silot d'une armée on ne saurait en rencontrer de meilleurs» 

Par ces vérités et les précédentes on peut s'expliquer 
pourquoi un bon chef de partisans fait rarement un bonr^ 
chef d'avant-postes, et pourquoi un bon chef d'avant-postes 
est encore moins propre^ peut-être , à faire un bon chef de 
partisans. Cependant cette manière de voir n'est pas encore- 
assez généralement répandue parmi les armées. On se figurer 
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posséder un vrai trésor pour le service des avant-postes» 
lorsqu'on a un partisan à Tavant-garde, et l'on ne réfléchit 
pas que pour ce service il faut, par-dessus tout, de la ténU" 
cité, tandis que la guerre de partisans demande de Vawlace, 
deux qualités qui se trouvent rarement réunies chez le même 
homme. 

7. Dans toutes les armées il y a des instructions ou règle- 
ments pour le service des troupes en campagne ^ auxquels 
f officier est tenu de se conformer. Les copier ici serait 
donc peine superflue. Nous nous contenterons d*un exainen 
critique du système d*avant-postes et de Ténonciatioa des 
principes généraux sur la matière, principes qui ont une 
valeur égale pour toutes les armées, que leurs drapeaux por^ 
tent des aigles, des coqs ou des lions. 

CHAPITRE !• 
Des Avant-Postes en station. 



1. 

8. Les avant-postes occupent tous les abords ^sà se 
mut entre l'ennemi et le ccnrps qu'ils sont chargés de gvder* 
Ils entourent les troupes d'une série de sentinelles placées 
à certains intervalles (chaine de pointes) ^ et envoient en avMt 
de petits détachements {patrouilles) chargés d'épier et d'ob- 
server l'ennemi. 

9. Les troupes d'avant-postes peuvent être formées de dit 
férentes manières. Jadis il était d'usage» par exemple, que 
chaque régiment ou chaque bataillon de i armée fournil pour 
iis avant-postes un certain nombre de gens placés sous le 
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oaDHDaodeineDt d'un chef commun {le général du jour). Si 
Tannée s'ébranlait , les avant-postes formaient Tavant^garde 
ou Tarrière - garde. Le système d'avant -postes consistait i 
placer les grand'gardes d'infanterie le plus près de l'armée» 
et les grand'gardes de cavalerie plus loin en avant » et à 
iaire avancer, en outre, des patrouilles dans la direction de 
l'euiemi. 

A parties inconvénients de tous les détachements mêlés de 
gens de divers corps, ce système en présentait encore d'autres. 
D'abord il manquait à la troupe ainsi ramassée toute espèce 
de odbéBkm et d'indépendance d'action, de sotte que les 
avant-fiostes ne pouvaient être portés assez loin en avant de 
l'aimée, fksiiite, l'enaemi pouvait trop aisément rompre U 
ohtttne ttipèùêlrer jasqu'^ugros. 

M. On comprit ces inconvénieniB , et, pour y remédier, -ok 
forma les brigadeê d'ava»^-]9oster; c'est-i-dire qu'on tira àa. 
oerps dlimée des bataillons et des régiments de cavalerie , 
et qu'on en lorma une brigade placée sous les ordres d*mi 
chef de brigade tempecaire. Cest ainsi que, daas la oaaipt* 
gae4ilM^Ieoorpspnu8iendeiCi«îsi forma , après avoir 
tnvenë le Bhin, deu brigades d'avant-postes , chacuaa 
coapaaéededeubataiUoiisdefviîUert, d'un régiment de 
oaiakrie légère et d'une demi-batterie d'artillerie à cbevak 
Gilteméthode avak ce graad avantage qa'on pouvait choisir» 
eMae imis les ottciers supérieurs du corps, les commandants 
dsfarigadeqai, d'ordinaire, n'avaient point le grade de géaé' 
raL (A eette époque, le lieutenant-colonel de Lettow et le 
vaf» 4e Neumann^ aujourd'hui général , se sont distingués 
e. comme commandants d'avant-postes). Cependant cette for- 
]î ' aatiea -de brigades produit quelque perturbation , aucune 
e Msion ne démchaac volontiers un bataillon. £n outre, les 
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ra Là GUEKItE D'AVAirr-POSTES ET DE DÉTACHEMENTS, TlL^t^ 

EN STATION QC'eN MARCHE. 



1. Il est de règle que Tarmée, devant rennemi^ soit» 
en toate drconstance , prête à combattre, attewla qufelle 
ne sait jamais si l'ennemi se propose de l'attaquer, ni q«nd 
il le fera. Mais cette obligation lui causerait une fatigue inouïev 
si l'on ne songjeait aux moyens de la soulager dans sa tâche. 
C'est pour cela qu'une partie du tout est chargée de teilter à 
la sûreté du reste des troupes, tandis que celles-ci se reposent 
et se refont. 

2. Cette partie du tout assume un double devoir ; car eHe 
doitnon-^eulement garder le tout, mais encore lui dooaer le 
temps , en cas que l'ennemi approche , de s'armer et de se 
préparer au combat. Elle a donc pour obUgatjon : l^» d'ob^ 
server sans cesse l'ennemi ; 2P de. l'arrêter au besoin. Le pre* 
nuer objet e^ atteint au moyen des avant-postes et des pa- 
trouilles; le second^ au moyen des postes d'appui et des 
piquets. 

Àin$Q se déveteppe ce qu'on appelle un système d'avant^ 
postes, ce que quelques autres ont désigné par les termes da 
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postes» le général R. de L. dit, dans son Mcmuel de Fof^àer 
(II, § SOâ) : « Dans la guerre de Sept-Ans, et plus tard enoore, 
le service des avant-postes, quoique fait déjà selon une cer- 
taine formule mécanique , n'était point cependant exéonté 
d'après un système convenablement adapté aux circonstanoei 
particulières. Les troupes légères n'existaient qu'en petite 
quantité , ou n'étaient guère sûres ; les grand'gardes et Ifls 
piquets étaient tirés de la ligne même ; ceux de la seooide 
ligne garnissaient les chemins sur les derrières de l'armée, 
tant pour empêcher la désertion que pour garantir ramée 
contre les attaques de nuit de ce côté. En général, la dialne 
des postes existait moins comme précaution contre l'enneim 
<|ue contre les déserteurs, et la sûreté du camp reposait le 
plus souvent sur les détachements postés en avant, d'après 
les dispositions spéciales du commandant en chef, etqni 
manquaient fréquemment de la liaison nécessaire. Quand 
l'ennemi était très-éloigné , il n'y avait, outre les gardefr-dn* 
camp et les gardes de police , établies invariablemoit à 300 
pas en arrière et en avant de chaque bataillon, qu'une grand'* 
garde de 50 chevaux environ sur chaque alleducampyCfaaqae 
régiment de cette aile y fournissant son contingent propor- 
tionnel. Le service d'avant-postes était généralement dévohi 
à la cavalerie. Les grand'gardes et les piquets étaient oonw 
mandés et posés par les officiers supérieurs et par les géné- 
raux du jour ; nul officier de garde ne pouvait se permettre 
de prendre des dispositions de son propre chef. 
18. La méthode actuellement usitée est à peu près celle-ci : 
1) Une division du corps ( dont la désignation appartient 
au général en chef ) est renforcée d'un ou deux régiments 
de la cavalerie de rcscr\e, d'une batterie ou d'une demi-bat- 
terie d'artillerie (à cheval ou à pied). Tout cela porte la force 
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La celle dmsion à un tiers enyinm du corps eniier» 

8) Cette dhrision , ainsi composée^ est poussée en avant , k 
.ne lîeoe , une lieue et demie , souvent même à S ou 5 lieues 
La<x)rps ; ces distances dépendant du terrain. Ordinairement 
*avanlrgarde se porte d'une section de terrain à l'autre. 

5) Pour donner plus de tranquillité et de repos à l'avant- 
:arde, elle envoie à son tour en avant, aussi loin que possible, 
ilusieors détachements qui comprennent à peu près le tiers 
le son effectif; ces détachements s'avancent surtout par les 
bemîas principaux et, en généra^ sur tous les points impor^ 
2Bts^ passages , défilés , ponts, etc. Composés également de 
toupes de tontes armes, ils ont encore une certaine consis- 
moe, et peuvent arrêter l'ennemi pendant un certain temps. 

4) Ces détachements, enfin, par des grand'gardes et des 
tîqaets (ces derniers ne sont pas toujours nécessaires ), pour- 
oiemt à leur propre sûreté et se relient entre eux. 

Ce procédé est expliqué fig. 3 (pi. I ). 

19^ Cette méthode offre une grande sécurité et n'exige 
u'un nombre d'hommes relativement petit , pour le service 
éel : caril n'y a guère qu'un homme sur trente employé pour 
ss grand'gardes et les piquets. Pour un corps de 50,000 hom- 
aeS) f amint-garde sera de 10,000 hommes environ et les dé- 
adiementsd'avMit-postes de 3,500 hommes. Mettons qu'il y 
ia ait trois, un pour le centre et deux pour les ailes ; il seront 
leic forts de 1,100 hommes, à peu près un bataillon et deux 
escadrons , qui fourniront à leur tour le tiers de leur effectif 
xmr les grand'gardes et les^ piquets, dont le total s'élèvera 
ainsi 1,100 hommes. 

20. Voici ce que dit le général R. de L. sur la manière 
Btuelle de pratiquer le service d'avant-postes ( Manuel de 
officier j II , § 505 ) : « De notre temps le service des avant- 
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postes a subi de notables changements , soit parce qae ]mi 
troapes légères sont plus nombreuses et la désertion moÎM 
fréquente , soit parce que la guerre est devenue plusniobiie,J 
qu'on ne reste plus longtemps campé au même endroit et 
qu'on demeure moins encore dans Tinaction vis-à-vis de Teo-i 
nemi , soit encore parce qu'on s'inquiète moins de la C0D8e^ 
vation des troupes que de la bonne exécution des opératioBi» 
«ans avoir égard aux fatigues qu'elles entraînent , soit enfii 
par d'autres motife analogues. On y emploie plus de troupes; 
on ne les fait pas relever chaque jour par le gros , conoie au- 
trefois ; mais on désigne ordinairement pour le lervice 
d'avant-postes 9 soit une fois pour toutes , soit pour un temps 
plus ou moins long , une masse de troupes de toutes armai 
placées d'une manière permanente sous les ordres du même 
chef. Et 9 comme on cherche à coordonner ses disposition! 
aux circonstances , les dispositions journalières ne sont pim 
prises en vertu d'une formule générale de service, maisc 
vertu des ordres spéciaux du commandant des avant-posteii 
Il y a bien, dans les détails , une certaine uniformité de coa* 
vention ; mais elle est toujours déterminée par les ordonnai- 
ces rendues au commencement de la guerre. Chez lesFhmçais, 
sous Napoléon , il était d'usage que tous les matins, ta lever 
du soleil , toutes les troupes se missent sous les armes, et i 
tinssent ainsi prêtes à combattre, jusqu'à ce que les reconnaii- 
sances envoyées sur toutes les routes fussent revenues an- 
noncer qu'on ne voyait nulle part l'ennemi approcher. 
Pendant ce temps, les généraux et les commandants étaient 
réunis sur un point convenable pour recevoir, au besoin» 
leurs instructions. Vers le soir on donnait souvent raiarmeà 
l'ennemi, ou bien on repoussait ses postes extrêmes , pour le 
rejeter, en quelque sorte, dans la défensive, et traverser oa 
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Marder tellement les projets d'offensive qa'il pourrait avoir 
IBÇII89 qu'on crût pouvoir se regarder comme en sûreté pour 
Lirait. 

. 21. Les avant- postes eux-mêmes sont ordinairement sous 
îs ordres d'un officier supérieur de ravant-garde, qui se 
bai^e des dispositions de détail. L'officier d'état-major de 
avant-garde se contente de désigner les détachements , d'en 
éterminer la force et d'indiquer les points principaux, de 
3ur position. Quant aux grand' gardes de camp et de bivouac, 
[ en est tout autrement; elles sont ordinairement peu nom- 
reuses» et doivent être établies selon les règlements concer- 
antce service. 

22. Sgitèmet iCavant-posles en grand. Quand [une armée 
'avance par plusieurs routes ( comme il arrive presque tou- 
OUTS aujourd'hui ) , et qu'elle marche sur plusieurs colonnes 
i la même hauteur, il y a , ou une avant-garde spéciale pour 
ibaque colonne, comme dans l'armée des alliés en 1815, 
lepnis Waterloo jusqu'à Paris , ou bien un corps spécial for- 
nant ïavant-garde de toute l'armée, comme en Bohême après 
la bataille de Dresde. La direction générale de l'avant-garde 
Ke porte du côté où l'on s'attend à trouver l'ennemi ; cepen- 
dant les avant-postes doivent couvrir, non-seulement le front» 
Bais aussi les flancs, autant qu'il est nécessaire. 

35« Une avant-garde indépendante peut souvent foire une 
kttgue résistance ; toutefois cette faculté est subordonnée à 
sa force , à celle de l'ennemi > à la nature du terrain et à la 
sagacité du chef. On porte volontiers l'avant-garde sur des 
coupures de terrain, ou du moins, sur des localités qui offrent 
me certaine sûreté, telles que des villages , des terres mare- 
agenses, etc. On n'aime pas à la placer dans ou derrière 
es forêts, mais plutôt sur la lisière opposée, en avant. 
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24. Une avant-garde ainsi formée présente les «^ 
suivants pour Tannée : 

i) Elle occasionne à Fennemi une grande perle de tedÉpit 
puisqu'elle Tarréte peut-être pendant une demi-jooniée «^ 
davantage. 

S) L'ennemi ne peut la laisser intacte ; ce qui dérange 
plan et consume une partie de ses forces. 

3) Elle est un moyen de connaître plus positivement les in- 
tentions de rennemi. 

4) Tandis qu'elle est engagée, on a le temps d'ezécater 
avec le gros du corps des manœuvres décisive» ou de faire ses 
dispositions pour une bonnre retraite. 

5) On est à même de mieux cacher ses propres projets , <l« 
se dérober par une marche de flanc sous la protection de 
Tavant-garde , de l'employer elle-même à des diversions, de 
menacer les communications de l'ennemi, etc. 

25. Ces engagements d'avant-garde ont un triple caractère: 
ou bien l'avant-garde se maintient , on bien elle se replie etf ' 
l'armée, ou bien elle se retire de côté en entraînant Tennen 
à sa suite. Dans ces trois cas elle commence par faire rentrer 
tous les détachements poussés en avant, qui, une foisqu'ils ne 
peuvent plus faire de résistance , se replient les uns sur les 
autres et rejoignent ensuite le gros de l'avant-garde. 

26. Voici quelques exemples du danger qu'on court lors* 
(|u'on n'a point d'avant garde indépendante : 

1) A Mollwiu (1741) , le général Neiperg n'avait point 
(i'avant-garde, et ses postes étaient tout près de ses quartiers; 
sans la lenteur des Prussicms il eût été surpi is et sérieuse- 
ment mal-mené. 

2) A Lciitlicn (1757) , le duc Charles de Lorraine avait 
bien ({nel({iK:j régiments de cavalerie en uvuni-gardc: mais 
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9tai«at à trop peu de distance du corps » et trop foibles. 
ae purent opposer une sérieuse résistance à l'avant-garde 
Frédéric II , composée de troupes de toutes armes , et les 
«siens arrivèrent , presque sans être vus , jusque sur l'aile 
ite des Autrichiens. 

*) A Lowosiu (17S6) 1 Brown avait pris une position près 
TchUchhowïtXf mais sans former une avant-garde» de sorte 

la montagne et le village de Welmina ne furent point oc- 
lés. Dans ce terrain si défavorable, le roi ne rencontra .que 
iques centaines de croates ; il put donc franchir Tobstacle 
s empêchement , et attaquer l'ennemi rangé en bataille 
is la plaine , de l'antre côté de la montagne. La faute 
avait commise Brown^ en ne pas s'avançant jusque dans la 
ntagne , était d'autant plus grande que son intention était 

prendre l'offensive et de marcher sur Pima ; une autre 
ite , plus bttmable encore , fut de n'avoir pas attaqué 
oureusèment les troupes du roi, au moment où elles dé- 
ichaient de la montagne. 

i) A. Gros$'Gœrschen(iSlSj, au contraire, les alliés purent» 
i moyen d'one avant-garde de cavalerie, poussée très-loin 
1 avant, attaquer presque à l'improviste le flanc droit des 

httçait. 

t!. La méthode de donner une avant-garde particulière à 
tefse colonne, méthode d'ailleurs très-convenable, présente 
pendant un inconvénient , c'est qu'on veut faire avec cette 
ant-garde plus de choses qu'elle n'est capable d'en exécu- 
', ce qui peut conduire à des pertes très-sensibles. L'bis- 
t« de la campagne de 1814 (1) offre plus d'un exemple de 

1) Voyez rHûtoire de la campagne de 1S14, par JJamitz. Berlin, 
I Witiler, 1843. 
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ce genre , pouvant servir de leçon pour des cas seml 
€n voici deux : 

i) A Châhns'-sur'Marne (4 février 1814). Entre 8 
heures du matin, l'avant-garde du corps d'ForA donna 
près de Ghâlons sur des védeites françaises. Elle B*était 
€n marche à 5 heures du matin ; mais le gros ne s'ébranlai 
4 heures plus tard» à 9 heures : première faute. 

L'avant-garde , commandée par le général Katzeler,\ 
composait de 6 bataillons d'infanterie de ligne, 3 bataill 
de landwehr-infanterie et 2 compagnies de chasseonde' 
Prusse-Orientale ; plus 11 escadrons de cavalerie, une bati 
rie légère à pied, 1 batterie à cheval et 1 compagnie 
pionniers. 

Le maréchal Macdonald avait concentré à Chftlons 
ses troupes , qui pouvaient s'élever à 10 ou 12,000 hoi 
et avait fait mettre la ville en état de défense. Une 
•muraille crénelée, précédée d'un fossé en partie marécai 
des barricades aux abords de la ville, de forts tambooni 
vant les portes donnaient une certaine force à sa positif 
Les faubourgs étaient bien garnis d'infanterie et de cavali 

Le gros de la cavalerie ennemie était posté, avec â bail 
de douze, sur une hauteur considérable de l'autre c6lé del 
Marne. « De cette hauteur, » dit l'auteur de la relation, « 
Français se trouvèrent [plus tard en état de flanquer 90 
succès les attaques de notre infanterie contre le faubourg A 
sud. » 

L'ennemi avait donc ainsi pour lui tous les avantages de I 
défensive et de la position; en outre, il était numériqueoMi 
très-supérieur à notre avant-garde. Les Franç^iis ayant 
comme de raison , accueilli par un refus la sommation de i 
rendre, on n'en résolut pas moins d'attaquer : seconde fauo 
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« A on millier de pas environ des premières maisons de 
ChâloDS (dit la relation ) ia route qui vient de Vitry se par- 
tage en deux allées qui conduisent , à travers le faubourg , 
aux deux portes du sud de la ville . Le i«' bataillon de fusi- 
liers de la Prusse-Orientale eti compagnie de chasseurs , 
s'engagèrent dans Tallée de droite ; le 2® bataillon de fusi- 
liers et l'autre compagnie de chasseurs, dans Tallée de gau- 
che , près du mur. Après une courte résistance, Tennemi 
évacuale faubourg; cependant le ^ bataillon trouva plus 
de difficultés pour avancer sur Talle gauche, que le 1®' ba- 
taillon sur l'aile droite, d 

• Une large allée sépare la ville du foubourg. Ce fut jusque- 
là que pénétrèrent les fusiliers , soutenus par 2 bataillons 
de mousquetaires du 2* régiment d'infanterie de P. Or. 
Mais, dans ce moment^ les batteries de douze placées sur la 
hauteur dn télégraphe , au delà de la Marne, ouvrirent leur 
feuy et l'artillerie de la ville fit de même. » 
Aux termes de cette relation , il ne semble pas que l'attaque 
h été préparée par notre artillerie, qui, même alors, ne 
ut point mise en action , du moins le rapport n'en dit rien : 
'oisième faute. 

« En même temps il s'engagea un combat très-vif de tirail- 
leursj pendant lequel Tennemi fit plusieurs sorties vigou- 
reuses , et se maintint pendant plusieurs heures dans les bâ- 
thnents au dehors des portes. Cependant il ne put parvenir 
à déloger le deuxième bataillon du deuxième régiment d'in- 
bmerie d'un grand jardin qu'il avait occupé et dont la 
possession devint décisive pendant le combat. Le bataillon 
léfendit cette position avec une bravoure remarquable. » 
Le général For^, qui arriva alors lui-même auprès de l'avant- 
rde » reconnut en personne l'enceinte de la ville , et résolut 
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de faire une aitaque en forme^ mais d'attendre d'abord 
rivée du gros de son corps pour donner plus de yigo 
Faction , soutenue jusqu'alors par Tavant-garde seule, 
cette arrivée ne fiit point attendue^ et l'avant-garde cooi 
seule le combat inégal du faubourg Saint-Hemmie, etc. : 
trième faute. « Les fusiliers et les tirailleurs des végûn 
« à cauj^e de la petite distance où on se battait , éproufèi 
« par l'effet du leu meurtrier des Français, une perte emi 
m table, » 

Jusqu'à présent nous n'avons vu d'engagés que 4 iMMil 
et 2 compagnies de chasseurs. Cependant de cette exffW 
« les tirailleurs des régiments, » on peut conclure qu'oui 
Clément engagé les tirailleurs des autros régiments ( k 
régiment d'infanterie de premier ordre , "et k rë giam 
landweluv«fiaMrw: n<* 6. 

Entre deux et qwitre hewBEéa Faprfti Midî» aÉfai^a 
près de Châlons le gros du cor^ L'tvant^garéeëtMt dei 
féudepuis plus de 6 heures; néamnoîiis oa ne knlen 
encore» 

Ce ne fut qu'à la nuit tombante que l'a^taqnefit «ngn d 
artillerie. 

À 7 heures du soir nn rapporta au général York^jjMrii 
terie de Tavant-farde, « qui était au feu depuis ifin Aetu 
« avait brûlé presque doable munition , était épnisée de 
« gue. £n outre, la deuxième brigade (celle préciséoMi 
« taisait l'avant- garde), avait essuyé une perte si oona» 
« ble en morts et en blessés , qu'elle ne paraissait plus ta 
« fait en état de soutenir le oombat. » 

« Gesmotifs décidèrent enfin le général York à faire 
« ver, par la eeptième brigade, les troupes eagagées 
« ^ alors. » 
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^n ne sait pas au juste quelle fut la perte éprouvée par 
âut-garde ; d'ailleurs c'est une question de savoir si cette 
*te n'eût pas pu être évitée en très-grande partie. 
i. « A. Vauchamps (14 février 1814). Dans la matinée du 14 
avrier, vers six heures et-demie , l'avant-garde prussienne , 
DUS les ordres du général Zieten , se mit en marche du côté 
e Fromentières. A neuf heures» elle rencontra l'ennemi à 
^auchamps. Dans ce moment, le gros se trouvait encore à 
Ihampauberty à quatre fortes lieuei en arrière. » 
^tte^ivam-garde (la onzième brigade) se composait de 
ompagDies<lu bflftaillon de chasseurs de Silésie, de 5 biH 
ikxu d'infimterîe de ligne , de 4 escadrons de cuirasMers » 
4 escadrons de hussards et de h batterie légère À pied 
L 

ui'avantrgarde donnait sor des forces sopérieum ; aekD. 
mffortB fattoais, 15,000 hommes d'infiuiMne et 7,QflO 
miiix ; selon les rapports allemands , 21,000 hommes d'ki» 
lerie et 8,400 chevaux. De ces deux douiées il résulte 
liement'et avec oertitude «que la ^«valerie ennemie éttit 
inq fais fiss fsvte que la nôtre. • 
Séanooins on ne jngea pas à preposde&ire replîarravaBl» 
rde sar le gros , qui ne partit de Champaubert qu'à 9 heu-* 
\H demie ; on aimamieux accepter un combat inégal qii^- 
s-pea d*espoîr de succès qu'il y eût. 
Rqwléon sut adroitement traîner l'affoire en longueur, 
vrav^ir le t&nps de réunir encore plus de troupes et pour 
raser d'autant plus sûrement l'avant-garde prussienne. 
Le général Zieten accepta donc le combat dans le village 
Vauchamps. Mais«bientôt il se vit contraint « de faire ap- 
uyersestirailienr^ par lesbataillens de fusiliers du dixième 
igiment d'inËinterie el du dixième régiment de réserve» 
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c Une resta donc plus en réserve derrière le village, 
c les ordres du major Lettaw , que trois bataillons et 2 
« pagnies de tirailleurs. » La i-elation ne dit pasquelle parti 
batterie n*" 9 prit à Faction. 

Déjà on voyait paraître, sur le flanc droit de Tavant-i 
prussienne, une colonne de froît régiments de cavalerie, 
le général Grouchy s'ébranlait, dans la môme direction, a^ 
le reste de la cavalerie. Mais, au lieu de suspendre Tactiai] 
et de se retirer, « on préféra envoyer dans le bocage sitnél 
« la droite de Vauchamps, le i„ bauillon du 1« régime 
« d'infianterie de Silésie; en outre, on mit en position, à la 
« droite du bois , deux sections de la batterie légère n** 
« (qui ne manquèrent pas d'être perdues plus tard) , et oi^ 
« les fit couvrir piir le 7® régiment de landvrehr-ca! 
« lerie. » I 

A la suite de tout ceci , Tavant-garde prussienne , couuM! 
on pouvait s'y attendre, fut attaquée avec vigueur et par dCr 
forces très-supérieures. Le village fut enlevé; mais, fH^ 
bonheur, le ^ régiment de Silésie et celui du 18® de réserrSi 
faisant preuve d'une intrépidité peu commune, « le reprireat 
«-en quelques minutes et s'y maintinrent, malgré toutes les 
««Attaques de l'ennemi. » 

Cétait un beau fait d'armes $ mais dès-lors les deaxder-' 
niers bataillons étaient au feu , et il n'y avait plus de ré-i 
serve. 

En même temps l'infanterie prussienne avait été délogeai 
du petit bois dont nous avons parlé. 

En ce moment arrivait sur l'aile gauche des Prussiens le 
soutien de notre avant-garde , composée de 3000 hommes^ 
d'infanterie russe. Mais l'ennemi aussi s'était considérable- 
ment renforcé. « Napoléon semblait n'avoir refusé jusque-là 



DE LA PETITE GUERRE. 4(( 

de passer sur le corps de noire avant-garde » que pour la 

cerner plus sûrement et la couper tout-à-fait du gros. » 

Pour excuser son obstination à garder le village de Vau< 

lamps, même après quon eût été chassé du bois, « et que, 

par cet échec, la position de Tavant-garde prussienne eût 

perdu toute consistance,» le général pensait « que pour avaa- 

cpr jusqu'à Montmirail, comme on en avait le projet, il 

était important de demeurer en possession de ce point. » 

lela ne fiait que corroborer notre opinion ; c'était une foule 

.'autantplusgrave d'avoir voulu obtenir un si important résut- 

U avec si peu de forces. 

Dans tous les cas, cette avant-garde « était, à priori^ pous^ 
ée trop en avant. « 

Le résultat, d'après ce qui s* était passé, fut tout-à-fait con- 
orme aux règles de la tactique. Napoléon ayant tiré le meil- 
eur parti de sa supériorité numérique et des fautes qu'on 
aisait devant lui. Les quatre pièces de la batterie n° 9 , aven- 
urées près du bois , furent enlevées par les escadrons de 
ervice de l'empereur. Une batterie à cheval , accourue pour 
a soutenir, et qui avait pris les devants sur sa cavalerie (celle 
iu comte Hake)^ n'eut pas même le temps d'ôter les avant- 
trains, que déjà les canonniers étaient sabrés. Les pièces 
eussent été emmenées comme les autres, si le chef d' état- 
major du deuxième corps d'armée, le colonel Grolman (IJ, 
ne fut pas accouru à la tête du 7*" régiment de landwebr- 
cavalerie de Silésie , commandé par le major Schmidt , et si 
le général Zieten en personne ne fut arrivé avec toute la ca- 
valerie disponible. Les cuirassiers français ne voulaient pas 
lâcher leur proie et la défendirent avec un acharnement in* 

ft) Hort en ISiS, général 4*inCinterie et commandant de Poten* 
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eroysible; mais enfin , après une horrible boucherie, ils 
obligés à s« retirer e» désordre. De eette manièfe on 
eomptètement rartillerie prussienne. » (Stiuf les art 
«U)rés). 

L» stuntion de l'avant-garde prussienne avait cep 
bien empiré. Il est vrai que le gros du corps de Kkh 
Kœp^mwitêck était accoam à iton secours, mi peu aprè 
maïs Si servit arrêté par ta cavalerie ennemie et forcé d( 
voir à 8» propre sftreté. H en résulta le combat de Janv 
remarquable par la fermeté que Tinfenterie pmssieni 
posa aux attaques réitérées de la cavalerie française 
qui est étranger à la vérité que nous voulons prouver 
ne fut que trop prouvée en effet. 

L'avant-gard« occupait toujours le vitlage de TancI 
« Un combat de village> dont le résultat définitif ne | 
« être douteux it cause des masses déployées par rei 
« s'engagea sur ee point. » Ce fut alors seulement que 
néral Zieten reçut ordre d'évacuer Yauchamps, et de 
plier sur la position du gros ; mission des plus épi 
assurément, comme manœuvre de tactique et dans l 
constances données. On peut y reconnaître clairemen 
expérience des jeunes troupes dans ces sortes de coi 
Elles quittèrent le village à la débandade pour se ref 
derrière ; mais , atteints par la cavalerie fhmçaise , q 
chargea pendant le désordre, ces hommes furent presqii 
sabrés. Le rapporteur dit que, « quoique une part 
c hommes, soit détachés , soit combattant épars^ se f 
c sauvés, il n'en est pas moins vrai que l'élite des tro 
c taillons du premier régiment d'infanterie de Silésie 
€ deux bataillons du dixième régiment de réserve y péi 
« que ces corps furent exterminés sur le champ de bâta 
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La leçon qu*on .s*est fait donner à Vauchamps a donc été 
rès-cbôrement payée. Dieu veuille qu'au moins ces semailles 
esang portent leurs fruits, et qu'il en ressorte une expérience 
uiy à l'avenir, épargne de semblables fautes à la tactique ! 

•. Dëtoils des avant-postes. 

À. Granit gardes et postes d'appui. 

28. Les avant-postes des petits détachements sont indé- 
endants» ou bien ils font partie du système général des 
vant-postes. Dans l'un et l'autre cas, on doit les considérer 
)inine les tentacules et les yeux destinés à empêcher l'en- 
emi de 8*approcher de nous inaperçu, et à l'observer cons- 
imment. Le plus fréquemment il y a des postes d'appui 
arrière les gardes extérieures. 

29. 1>an8unpays découvert, les f^rand'gardessecomposent 
KClusivementde cavalerie; dans un terrain coupé, cllessont 
>rmée8 ^infanterie ; dans un terrain composite, on les forme 
e Tune et de l'autre arme. Elles se placent en avant du dé- 
ichement dans la direction d'où Ton présume que l'ennemi 
eut s'avancer. Pour que l'ennemi ne les aperçoive pas, il 
aiut les établir, autant que possible, dans des endroits cou- 
verts ; mais jamais de manière que l'ennemi puisse se glisser 
îusqa'auprès d'elles, ou passer entre elles ù la faveur de 
quelque pli de terrain. 

On aime à les faire changer de place, surtout la nuit, lors- 
qu'elles restent plus de 24 heures sur le même terrain. 

30. Les grand'gardes de cavalerie sont ordinairement le 
plus près de l'ennemi ; l'infanterie ne Test que lorsque le 
terrain est trop couvert. Mais même aux grand'gardes d'in- 
tmterie on donne quelques cavaliers, pour faire les pa- 
trouilles, pour transmettre des rapports, ou même pour placer 
des vedettes, si quelque bon poste, permettant une vue éten- 
due, se trouvait trop éloigné. Dans ce cas pourtant il faut 
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expressément interdire aux officiers de garde d*eBiplO]tt' 
ces cavaliers à aucun autre service, cela étant le moyeAk' 
plus sûr de ruiner totalement les chevaux. 

3i. La distance entre le détachement et les grand*gafdei 
dépend le plus souvent de la configuration du terrain et de 
)a proximité plus ou moins grande de l'ennemi. Plus ellei 
sont avancées, plus elles seront utiles : car leur sphère d*oiK 
servation s'étend d'autant plus loin ; mais jamais elles ne 
devront être si loin, que le poste d*appui n*ait pas le teni|i I 
d'accourir à leur secours, en cas d'attaque de rennemi. H i 
est difficile de donner à cet égard des règles généralement 
applicables, parce que ces dispositions dépendent beanceap' 
(le la sagacité des officiers. Les grand'gardes de cavalerie 
peuvent être portées à 2 ou 3,000 pas en avant de leurs flon- 
tiens ou détachement. Celles d'infanterie ne peuvent guèn 
l'être à plus de 1,500 pas ; pour les porter plus loinil fiuidiait 
les rendre plus fortes, ce qui entraîne trop d'inconvénienti 
Si Ton a beaucoup de troupes légères, on peut s'&pprochtf 
davantage de l'ennemi; cela aguerrit les troupes et nous met 
à même d'exécuter, à l'occasion, de vigoureux conpademaiii, 
sinon avec les grand'gardes elles-mêmes, du moins sous leur 
protection et avec des détachements spéciaux. Cependant il 
arrive souvent que les grand'gardes se laissent entraîner! 
des engagements, ce qui est une faute. 

Des grand'gardes de cavalerie poussées à plus d'une demi* 
Heue doivent être déjà regardées comme des partis détachéfly 
et nous ne pouvons nous en occuper en ce moment. D'us 
autre côté, des grand'gardes trop rapprochées sont plus dis- 
gereuses que l'absence même des grand'gardes. L'histoire 
militaire en fournit de nombreuses preuves, 
32. La distance entre les grand'gardes de cavalerie ne 
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doit pas excéder 2500 pas parce qu'alors les vedettes des 
extrémités sont déjà à 1500 pas du poste, distance où le coup 
de pistolet s'entend à peine. Les grand'gardes d'infanterie 
ne doivent être espacées qne de GOO pas au plus , attendu 
qu'on n'aime pas à pousser une sentinelle à plus de 500 pas 
en avant. 

53. Les postes isolés de la cavalerie se noniment vcdciicsy 
ceux de l'infanterie sentinelles. Les vedettes et les sentinelles 
forment une chaîne on Ufjnc , plus ou moins serrée, suivant 
l'espace que la vue des hommes peut embrasser librement, 
insi l'on resserre la ligne des postes , de même que celle 
^^s grand* gardes , dans les terrains couverts, pendant les 
^.mps nébuleux et durant la nuit, ou bien on y intercale un 
^)lus grand nombre de gardes (gardes de nuit , piquets) , ou 
bien encore on porte en avant de petits détachements com- 
mandés par des sous- officiers , pour rendre la ligne plus 
dense et les communications plus faciles. 

34. La surveillance des sentinelles et des vedettes est 
secondée par des patrouilles. Avec des troupes légères bien 
exercées, les patrouilles sont même plus efficaces et meil- 
leures que les vedettes et les sentinelles; avec des troupes 
inexpérimentées c'est le contraire; alors il faut resserrer la 
ligne, ce qui, il est vrai, fatigue un plus grand nombre d'hom- 
mes et de' chevaux, mais forme aussi davantage de soldats. 

35. La force des grand' gardes dépend du nombre de 
sentinelles ou de vedettes qu'elles seront obligées de fournir. 

On calcule ordinairement à raison de 6 hommes par double 
sentinelle ou vedette, plus un certain nombre de gens pour 
les patrouilles. Cependant on peut rarement donner aux 
grand* gardes une force suffisante pour garnir, comme il se- 
rait peut-être à désirer, tout le tenain qu'elles ont à snrveîl- 
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1er. Les détachements s'arrangent volontiers de telle feçon 
qu'ils n'aient que le tiers de leurs hommes occupés au service» 
savoir : un sixième aux grand' gardes et un sixième aux postes 
d'appui > piquets, aux grandes patrouilles, etc. C'est pour 
cette raison qu'on ne met de sentinelles doubles qu'aux 
points importants, et qu'ailleurs on se contente de sentineHes 
simples. Jadis on posait les sentinelles doubles à cause du po". 
de sûreté des hommes; aujourd'hui on ne le fait que v^-'v 
avoir plus d'yeux observateurs et pour que , si l'un des h >r!V 
mes part pour faire un rapport , le poste ne demeure poir.'. 
tout-à-fait dégarni. 

36. La distance des grand'gardes aux vedettes dépeniJ i u 
la possibilitéde bien voir et de bien entendre ; mais^ conun';) 
l'horizon est très-borné de nuit ou dans les terrains couvi*rt- ■ 
cette distance est soumise à toutes sortes de restrictions • ' 
d'extensions. Nous avons indiqué, comme maximum» ).'•'* 
pas pour la cavalerie et 500 pour l'infanterie. Si on porte lr< 
vedettes à plus de 1500 j»as, il faut établir, soit des vedette^ 
intermédiaires, soit des détachements de sous-officiers pour 
les recevoir au besoin. 

37. De nuit , pendant les brouillards, les temps neigeux oa 
pluvieux , etc. ; il est nécessaire de resserrer la ligne, ne fûf- 
ce que pour empêcher que rien ne passe ; mais, là aussi, il 
faut se régler sur le plus ou moins de clarté ou d'obscurité de 
la nuit ou du jour , et sur le degré de facilité queletemîD 
présente pour l'observation. 

38. Là où se trouvent des vedettes doubles, on a oontome 
de faire marcher constamment l'un des deux hommes jusqu'au 
poste voisin (ce qu'on pourrait appeler patrouilles de védei- 
les). On suit, à cet égard , une certaine méthode , indiquée 
fig. 4 ( pi. 1 ). Le u® 3 et le n° 5 vont à droite jusqu'au nr 4 et 
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n n*3 et reviennent à leur place ; ensuite 3 et 4 Tont jusqu'à 
fS et 6 et reviennent. Ce procédé est surtout bon dans le 
bouillard, rien ne pouvant passer et les hommes se trouvant 
dertes et éveillés par cet exercice. 

Des grand'gardes trop faibles pour poser un nombre suf- 
fisant de sentinelles doivent y suppléer en redoublant de 
TÎgiiance et en multipliant les patrouilles ; elles doivent aussi 
envoyer souvent, vers les postes voisins, des patrouilles de 
communication. 

39. Pendant la nuit on aime à changer remplacement des 
postes, afin que Tennemi ne les trouve point où il croit les 
trouver, et les rencontre là où il ne s'y attendait point. Un 
latre motif c'est que la nuit on voit mieux de bas en haut, que 
de haut en b:is. 

40. Quand Tennemi est très-rapproché , on rend souvent , 
pendant \a nuit et dans le brouillard, la ligne de postes aussi 
compacte quane ligne de tirailleurs; on peut aussi, aux 
doubles vedettes , porter l'un des deux hommes un peu en 
Avant. 

41. Toutes les armées possèdent des règlements pour la 
pose des grand'gardes; nous allons en indiquer succincte- 
iDem Tesprit. 

i) L'officier de garde doit bien connaître ses gens , et s'as^ 
sorer de l'état de leurs armes , de leurs munitions , subsistan- 
ces, etc. 

2) 11 se pourvoit des moyens nécessaires pour envoyer des 
rapports par écrit. 

3) Il cherche à connaître le pays le plus parfaitement pos- 
sible. Les moyens d'y parvenir sont les cartes, les plans , 
rinspeciion du terrain , les entretiens avec l'officier d'état- 
major de la division , chargé de l'établissement des postes; 
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OB questionnera aussi les habitants et tous les passants. Les 
objets quiTintéressent sont les routes, les chemins et les sen- 
tiers, les défilés situés en avant de la ligne , les coupures de 
terrain, etc.; les cours d'eau, les ponts , les passerelles, les 
hacs^ les gués^ etc.; les noms des localités, des habitations voi- 
sines, etc. 

4) 11 s'informe, près de l'officier d'état-major, du but de la 
grand* garde, et en prend note par écrit. 

o) Arrivé sur un terrain jusque là inoccupé, il se porte en 
avant à la tête de la moitié de ses hommes , et pose lui-même 
chaque sentinelle. S'il relève ua autre officier, il n'a pas 
besoin de s'en tenir d'une manière absolue auK disponlionsde 
son prédécesseur ; il s'inspire de sa propre prudence, à moins 
qu'un supérieur n'ait lui-même disposé la ligne. S'il décou- 
vre des fautes, il se contentera d'établir des postes intermé- 
diaires, et fera le rapport de toutes les dispositions qu'il aura 
jugé convenable de prendre. 

42. Pour ce qui concerne, du reste, la conduite de l'officier 
commandant une grand*garde> voici ce que nous pouvons 
dire : 

Il tâchera de recueillir le plus de renseignements possible 
sur l'ennemi, tant pour sa propre sûreté que pour le bien 
général. Plus d'un officier, en se faisant remarquer par son 
activité et sa sagacité aux grand'gardes , a assuré son avance- 
0)cnt dans sa carrière. 

Si rennemi est éloigné , il cherchera , pour peu que la po- 
sition et la force du poste le permette, à porter ses vedettes 
ou senûnellesle plus avant qu'il pourra, et il expédiera de 
fréquentes patrouilles pour fouiller le terrain au-devant de la 
ligne. Cette dernière mesure est surtout nécessaire au point 
du jour et dans un terrain couvert. Si la granrt'garde est 
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fnîble, il enverra an moins des patroiiillos sccroies [Schleicfi- 
patrouillen; voyez § 427). Il lâchera de recueillir des ren- 
seignements sur Tennemi , pur les gens du pays , par des es- 
pions, môme par des soldats déguisés. 11 est nécessaire, à cet 
effet, de bien traiter l'habitant. 

Si rennemi est rapproché, il s'efforcera de connaître la po- 
sition et la distribution du gros de son armée (^t de sa ligne 
d'avaxit-postes. 11 veillera avec soin sur tons les mouvements 
de renneroi. Souvent on reconnaît les internions de Tennemî à 
certains indices; ainsi, par exemple, un bruit insolite, des feux 
bien clairs et flambants, une grande poussière, etc., indi(iuent 
quelque mouvement projeté. Si la poussière approche, c'est 
du renfort qui arrive ; si elle s'éloigne, ce sont des troupes 
qui partent; il en est de même quand on voit brûler des ba- 
raques, des cabanes, qu'on entend le bruit des canons et des 
voitures passant sur les ponts, etc., ou quand les feux de bi- 
vouac sont très-régulièrement entretenus. Un peut aussi^ par 
retendue et la disposition des feux , juger des endroits où 
l'ennemi a concentré le plus de forces. 

43. 11 fera son rapport de loiil ce qu'il aperçoit. Ces sortes 
de rapports peuvent avoir de l'influence sur les résolutions 
du général-enchef , et sont par conséquent importants. Si , 
par exemple, on découvre que l'ennemi est parti et n'a laissé 
que ses avant-postes, il faudra probablement que notre armée 
se mette aussi en marche. On s'en assure en envoyant des 
patrouilles très-loin, et même en faisant de fausses attaques 
contre les avant-postes ennemis. Mais ce dernier moyen est 
scabreux; il est dangereux de l'employer sans ordre supérieur, 
ce qui, du rester est souvent expressément interdit. 

44. Outre les rapports ordinaires du matin et du soir, adres- 
sés au commandant des avant-postes, l'officier de grand'garde 
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doit en faire parvenir un spécial , chaciue Cois qu'il 
quelque chose d'important aux avanir postes. Si la choae 
grave 9 le rapport esi adressé en même temps au chef dafl^ 

Tant-garde y et même au quartier-général; les grand'gtfds 
Toisines en sont également averties. 

45* Ces rapports devront se faire par écrit; dans las cai 
trèS'pressés seulement on peat les faire verbalementt mail il 
faut alors les transmettre au moyen d'hommes intelligents. Il 
ne faut oublier ni le rang du rapporteur, ni le numéro os 
la désignation de la grand'garde d'où le rapport provient, 
ni rheure de son départ. Ccsrapporis seront clairs, concis 
et lisiblement écrits; les noms propres des personnes et des 
localités en caractères particuliers ou soulignés. Ici on nous 
taxera peut-être de pédanterie; mais la règle est bonne. S'il 
est question de Tennemi, on indiquera la force et. la nature 
des troupes et le degré dé confiance que mérite le renseigne- 
ment, c'est-à-dire, la source d'où il provient: inspection pe^ 
sonnelle, patrouilles, espions, habitants, voyageurs, déser- 
teurs, etc. Si l'ennemi s'approche véritablement, les rapporll 
doivent se succéder rapidement. 

46. Aucun parlementaire ne peut, sans permission, fraî- 
chir la ligne de postes. En général, on ne doit, sans une av- 
torisation spéciale , avoir aucune communication avec Tenae- 
mi. Quant à la manière de recevoir, de conduire et d'expédkr 
les parlementaires, il existe dans chaque armée des instructioai 
à ce sujeL 

47. Voici, en substance, la conduite ù tenir pariessenliaelki 
et les vedettes. 

1) Elles ne laisseront passer personne sans l'interpeller «t 
le questionner. Tout individu qui voudra passer sera aEptté, 
tt l'avis en sera transmis à lu grand*gai*de qui enverra, un dép 
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aiéhement pour le reconnallre et l'examiner Les patrouilles 
lu poste it>At seules exception ; toutes les autres devront être 
'econinies» 

2) lÀ discipline des grand'gardes (défense de dormir^ de 
Eumer; île descendre de cheTat, etc.) est suffisamment connue 
|)arfes règlements. 

S) Les vedettes auront constamment le visage tourné vers 
i*eiittemi, même par les temps pluvieux^ quelque difficile que 
ce soit quelquefois à cause des clievanx, qui aiment à tourner 
la croupe du côte d'où fouetie la pluie. 

4) Dèj^que, pendant la nuii, les sentinelles voient ou en- 
tendent approcher quelque chose, elles crient à haute voix : 
Qui vive ! Si le mouvement est suspect, si Ton ne donne point 
de réponse, si Ton entend Tidiônie de Tenncmi, etc. , elles 
feront feu immédiatement; Tun de&deux hommes s'élance 
vers la grand' garde tandis que l'autre demeure pour observer 
ce qui s'approche. 

5) Si les vedettes sont repoussées, elles se replient à droite 
)u à gauche de la grand' garde, mais non directement, afin 
le détourner l'ennemi et de donner au poste un peu plus de 
temps pour sortir et s'avancer. 

48. Encore quelques préceptes relatif aux grand' gardes 
elles-mêmes. 

i) Elles ne devronC jamais s'abandonner tout entières a« 
repos : car il peut arriver que l'ennemi réussisse à traverserU 
[igné de védeUies 'sans écre découvert, ou à arriver sur le 
poêle ^en même temps que les vedettes repliées, ou bien ^im 
la ligne de videites soit trop faible à cause du peu de fioeot 
dont la gcand'gande peut disposer. Il est donc nécessaire;» le 
Î9wi«de lenîr piréle à ^combattre une petite partie du poste; et 
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la nuit ou pendant le brouillard, la plus grande partie. Le 
nombre des hommes, conîpris dans celte disposition, est mo- 
difié par les circonsîances. Si, pendant le jour, le poste a vue 
sur un grand espace de terrain, il suffit de tenir sous les 
armes un petit piquet d'observation. Une moitié seulement 
du poste fera manger ses chevaux à la li)iset on ne les mènera 
même boire qu'un par un^ ou deux par deux, les hommes 
restant montés. La nuit, une moitié des hommes reste en 
selle, l'autre tient les chevaux par la Bride. Si c'est de l'in- 
fanterie, une moitié reste l'arme au pied, tandis que J'auire 
s assied près de ses armes. 

2) Il est bon que les grand' gardes restent sans feu; si tonte- 
fois la température en exige, il faut l'allumer dans un endroit 
caché, pour qu'il ne puisse faire deviner ù l'ennemi la posi- 
tion du poste. Dans aucun cas on ne doit le laisser allumer 
dans des habitations abandonnées; cela endort trop la vigi- 
lance du soldat. Une moitié seulement du poste doit s'asseoir 
autour du feu, l'autre se lient sons les armes, un peu à l'é- 
cart afin de pouvoir se jeter résolument sur le flanc de Fcn- 
nemi> s'il lui prenait fantaisie de courir a l'endroit du feu. 

5) Le moment le plus dangereux pour les grand'gardes, 
c'est le point du jour, parce que les hommes sont alors le 
plus accablés; c'est pour cela qu'on fait relever de préférence 
les postes dans ce moment même , afin que leur force se 
trouve doublée. 

4) La garde descendante doit attendre, avant de partir, 
que les patrouilles envoyées pour fouiller le terrain devant U 
ligne de postes soient rentrées ; et, malgré cela, 'la noavelle 
grand'garde ne doit pas s'abandonner à trop de'sécurité. 

5) Si l'ennemi attaque la grand'garde sans être en fortseï 
elle doit chercher à l'arrêter ou à l'attirer dans un piège. S'il 
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BU au contraire en force, elle doit au moins faire quelque 
rjjÀtttnee, pour donner au gros le temps de se mettre sous 
lea année. Dans aucun cas elle ne doit se retirer devant un 
ennemi plus faible, cas déshonorant d'ailleurs pour tout 
Mddat. 

49. Toid quelques règles générales pour reconnaître et 
Juger Fennemi. 

iMJmKr. Aussitôt que Tennemi s'approche, Tofficier de 
Mrfiee fâdie de le reconnaître. A cet effet il forme, à l'aide 
te vedettes ou sentinelles, une Hgned'éclaireurs ou de tirail- 
eiirSy la soutient à l'aide de réserves, et la renforce à l'aide 
le ces dernières aux endroits nécessaires. Ordinairement 
feat la graud'gardé qui forme la réserve. Le poste d'appui 
Iwy. 1 63) ne se porte en avant que lorsque le détachement 
f ainnt-ipostes, dont la grand'garde attaquée fait partie, est 
irriré au point qu'il occupe; jusqu'alors c'est la ligne de 
linillears qui se retire sur le poste d'appui. S'il faut à tout 
pnx gagner Ou «.u^^^^o. ip^ grand'gardes attendront l'arrivée 
des ponas d'appui, et tâcherom a. «. maintenir le plus en 
avant possible. 

La gnind*garde se replie, dans tous les cas, sur le flanc 
la détachement qui arrive, afm de ne pas en masquer le 
Bront. Si elle est forte, elle peut môme se retirer en deux 
(Sractionsqui se soutiennent mutuellement.Quoi qu'ilensoit, 
la grand'garde ne doit pas un instant perdre de vue l'ennemi. 

KO. £a nutl. Si l'alarme est donnée aux vedettes, l'ofiBcier 
de service s'y portera avec une partie de ses hommes pour en 
reocnnattre la cause. Il faut chercher, si faire se peut, à faire 
on prisonnier : sans cela l'ennemi, sur lequel onn'a pas vue 
pemlant la nuit, est di fBcile à reconnaître et à juger. Ce n'est 
jae lorsque toute résistance est vaine que l'officier se retire 
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sur le poste d'appui, La nuit on peut toujours risquer da- 
vantage 9[ue le jour. La retraite se fait lentemem, parce qpe 
Tenoemi lui-même ne peut trop presser la poursuite» de|^ 
de tomber dans quelque piège. 

En cas de surprise^ il ne reste qu'une ressource, c'est de 
ramasser ce qu'on a d'hommes, de se jeter à corps perdu iar 
l'ennemi, de passer au travers et d'opérer sa retraite p^r des 
clveniins détournés. 

&1.. Une observation encore : les grand'gardes ne doivent 
envoyer que de petites patrouilles ou despatrouilleasecràles 
(Schleichpatrouillen). Les grandes sont l'aSaire des dj6Ucbe- 
ipents, et nous en parlerons plus tard. 

62. On aurait tort de donner de rartillerie aux grand'gardes, 
à moins qu'elles ne fussent établies sur un défilé et garanties 
contre toute surprise ; mais alors on ne doit pas leur donner 
moins de deux pièces^ s'il ne s'agit pas simplement d'un car 
noq d'alarme* Les pièces seront attelées nuit et jour et €ba^ 
gées à mitraille. La conduite de rojicier ^ ô**«^6arae est 
importante à connaître^ «..^-«^pour les officiers ^'arUllerie. 

_ji^^^e^^,^^ T^in: oieh de sc mettre au fait de ce service, et de 
ne pas croire que cette étude soit chose superflue pour eux. 

B. Postes d'appui des grand'gardes. 

m' 

63. Malgré toute la prudence et l'activité que les grand'gar- 
des pourront déployer, malgré l'entente parfaite qui aura pré- 
sidé àleur distribution, il arrivera quelquefois qu'elles seront 
vivement ramenées en arrière e t que l'ennemi arrive en même 
temps qu'elles sur le détachement. Gela a lieu le plus souvent 
de nuit; ou bien encore de jour» dans un terrain très-uni. 
Pour l'empêcher, on a coutume de poster, entre les détache- 
ments d'avant-postes et les grand'gardes, des postes spécia- 



etnant .dtauînén i soutenir les grancFgsrdes, ou bien on 
k^omUMilt dates tenir consumment disponibles âupnte du 
létadimMl mdme, pour les envoyer immédiatement au se> 
yixnB 4e0 scand'gaurdes en cas d'alarme. Le premier procédé 
$'4ppli4M>d'4irdinaire la nuit , le second le jour. 

Cm .i^lee portent le nom de piquetfp pîgtKBis de réê&rmy 
^^^^ifmi$4$fppw^gari€. Us se composent, selon le terrain, 
de CMalerie ou d'inCsmterie, et ont pour oiyet d'empêcher 
reflyoemi de fi»ire trop de mal à la grand*garde ramenée ou 
de la, (Bouper dtt igros de la troupe. 

Ji/L AfUant qtie faire se peut, on établit ces postes dans des 
endroits couYerta et en dehors de la direction des grand'* 
gardea. Entre eux et les grand' gardes, les piquets établissent 
des pofiies ^asukf et en outre ils posent quelques senti-* 
neUesmotaur. d'eux. Ordinairement quelques hommes du pi* 
qnet ae trouvent avec la grand'garde même, pour rapporter 
sans déhi ce qui s'y passe. 

Ce sont ces mêmes piquets qui fournissent les patrouilles 
un peu fortes. 

55. Si l'ennemi poursuit la grand'garde, c'est au piquet à 
l'attaquer en flanc ou à agir sur ce point par son feu. Une 
couple de canons y seront donc parfaitement à leur place, 
supposé toutefois que le terrain en permette et en favorise 
l'emploi. 

Le combat A'Orkfskausen, 15 janvier 1758, entre le corps 
de.carabînîersdeiBt«cfce6(mrjf et l'avant-garde française, offre 
un exempiLd Sntéressant de ce genre. Les grand'gardes des 
csràbiniersse retirèrent à dessein et dans un feint désordre, 
attirant derrière eux les cuirassiers et les dragons français 
laniiQés an galop, et les faisant passer devant un endroit où 
étairaten batt6rie4 pièces de canon masquées. Ces pièces ne 
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tirèrent chacune que trois coups demitraille, nuiU à la courte 
distance de 800 pas, de sorte que l'effet fut si terrible^ qif a 
un moment le terrain fut jonché de chevaux et de cavalien 
tués ou blessés, et que les autres tournèrent bride ali plus vile. 
Dans ce moment le capitaine Mofikewitx^ qui commandait le 
soutien des carabiniers, s*élança sur Tennemi et le rament 
jusque sur son infanterie. Les Français y perdirent 88honh 
mes et 16 chevaux, tandis que les carabiniers n*ear^it quTaa 
cheval blessé. L'artillerie avaitété commandée par le mi^ 
Rœmer. Cette action prouve que dès cette époque oa aavair 
parfaitement employer Tartillerie dans la petite guette; as- 
surément elle n*eût pas mieux agi de nos jours. 

Les piquets, en se repliant, se partagent d'ordinaire eo 
deux troupes qui se soutiennent réciproquement. Rarement 
ils se mettront en tirailleurs ; dans la plupart des cas Vcaûte 
serré semble être le plus convenable pour arrêter Tennemi. 
Dès que celui-ci est à portée, l'artillerie lui envoie coup snr 
coup une couple de salves, puisla cavalerie se lance au galop 
et l'infanterie charge à la baïonnette. $ 

G. Détachements d'avant-postes. 

Guerre de cordon. — Pottes dé/entifs, 

66. Ces sortes de détachements sont employés à la guerre 
sous deux rapports : d'abord comme petites divisions de 
troupe inhérentes au système d'avant-postes ; et ensoili 
comme postes défensifs isolés et indépendants. 

57. Gesdétachements n'ont qu'un objet purement défensi( 
c'est-à-dire, qu'ilssontdestinésàrepousser l'ennemi, et voilà 
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tout. Nous n'entendons point par là qu'ils soient condamnés 
à un rôle exclusivement passif; ils pourront au coniraireem- 
ployer la scurtie commeéléroen t dedéfense, à peu près comme 
cela sepratique dans le duel,oùcelui qui se borneà parer est 
d'ordinaire le plus malljraité. II est difficile cependant de 
fixer i cet égard une limite précise, et les chefs de ces dé- 
tachements ne devront point oublier que le principe défensif 
doit deniner dans leur conduite, et qu'ils sont ordinaire- 
ment trop faibles pour s'exposer à de grandes éventualités. 

58. U faudra que ces détachements sachent mettre de leur 
côté tous les avantages delà défense. A cet effet il est néces- 
saire, par exemple, qu'ils connaissent parfaitement le terrain 
sur lequel ils doivent se battre, et ils sont placés pour cela 
dansles meilleures conditions.Cen'estquelorsqu'ils le savent 
par cœur qu'ils peuvent en tirer parti. Leur grande affaire le 
plus souvent est de gagner du temps, afin de donner au 
gros, posté en arrière, celui de se mettre en mouvement. Ils 
devront donc tendre principalement à arrêter l'ennemi par 
tous les moyens possibles. 

De cette seule considération il résulte déjà que ces déta* 
chements peuvent se servir avec avantage de toutes les 
armes. 

59. Les villages, les fermes^ les défilés, les ponts, les 
coupures de terrain, et enfin les redoutes, augmentent ex- 
traordinairement la faculté de résistance d'un détachement 
d'avant-postes, bien que ces obstacles, locaux ou artificiels, 
les réduisent à une défensive absolue. Pour la défensive re- 
lative, ils mettent surtout en œuvre les embuscades et les 
pièges. En général on emploiera donc au premier genre de 
défense l'artillerie, et au second l'infanterie, ainsi qu'aux 
patrouilles la cavalerie. 
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60* Le» postes 4ôfen8tfs compreaneni :; 

l"" Les détachements destinés à recevoir les tvam^pesttt; 

9? Les détachements poussés en atant pout an temyi 
plus ou moins long, pendant les cantonnements d*bi«er ; 

3^ Les détachements expédiés pour un objet spéetai, pu 
exemple pour s^assurer d'un passage, pour cott>frir no magi- 
aîn» un bourg fortifié» etc. 

61 . Il semblequ'en di sséminan tune armée en un bi«a graii 
nombre de semblables postes on puisse couvrir à levr aide 
un grand nombre de points intéressants, et même des pro- 
vinces entières avec un petit nombre de troupes : cTeitiine 
erreur. Ce genre de guerre a reçu le nom de guerre de cor- 
don. Aulrefois elle fut fort en usage, surtout chea les Autri- 
chiens, qui s'imaginaient parfois pouvoir couvrir avec une 
couplede mille hommes uneétenduede terrain de vingtlieoes 
et plus. Durant les campagnes de la fin du siècle dernier, sur 
le Rhin et dans les Paya-Bas, ils appliquèrent encore celle 
méthode, dont on leur montra rudement les inconvénienli. 
G'estau général Lascy qu'on attribueTinvention decesystèiae 
de guerre. 

62. C'est ici le cas de rappeler le proverbe : « Qui trop eia- 
brasse, mal étreint;» qui veut trop couvrir, ne couvre rien. 
La guerre de cordon présente une fouled'inconvénients. Elle 
éparpille les troupes et les énerve; elle ruine la discifdine; 
rien n'est plus aisé pour l'ennemi que de rompre le cordon, 
trop faible partout ; les divers détachements ne sauraient op- 
poser nulle part une résistance sérieuse et se font détruiie 
en détail ; enfin les troupes, n'apprenant qu'à battre en re* 
traite, perdent toute espèce d'énergie morale. 

63. U serait cependant impossible de rejeter entièrement 
le système des cordons; mais il faut en être économe* 
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Dans la grande guerre» on l'appliquerait à peu près aux cas 
suivants : 

1^ A maintenir en sa puissance un terrain montagneux, 
I<»rsqu'ofi ne dispose que de peu de forces ; « 

Sf Jx>r8qa'on ireut assurer ses communications ayee une 
autre armée au moyen de pdims intermédiairesfortiftés. 

3^ Pour tenir en bride un pays insurgé et n'y employecqu*un 
corps peu nombreux. Telle fut, par exemple, la position des 
Français en Espagne, où ils se trouvèrent obligés à la fin de 
fortifier chaque étape de toute leur ligne d'opération^ ceque 
facilitait du reste le grand nombre d'habitations et de cou- 
vents construits en pierre et fortifiés. 

64. Dans la petite guerre, on se servira des postes défensife: 
1^ Pour conserver un point situé en avant^atin que l'armée 

puisse le passer en sûreté ; 

2° Pour Rendre un point, situé en avant, durant plus ou 
stoîus de temps, jusqu'à ce qu'on reçoive du renfort ou que 
le gros soit en état de combattre. C'est dans cette catégorie 
que se rangent les détachements d'avant-postes. 

65. Dans l'un comme dans l'autre cas, il importe de bien 
tirer parti du terrain, et de le disposer pour une bonne dé^ 
fense. Le poin tessentiel est toujours de prendre telles mesures 
qui permettent à peu d'hommes de se défendre contre un plus 
grand nombre. Il faut donc avoir des points d'appui natu- 
rels, ou s'en créer au moyen de fortifications de campagne. 

66. Les cas particuliers où les postes défensife peuv^it 
être utiles, quel que soit leur objet, se réduiraient donc à 
ceci : 

1) Défense d'un défilé ; 

^ Défense d'une maison, d'une ferme, dTun hameau» d'un ' 
village, d'un bourg ; 
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3) Défense d*un terrain coupé, accidenté^ mais praticable; 
4] Défense d*un bois. 

67 . Ces quatre points sont de nature purement tactiqueiet 
noiis les avons traités avec étendue dans la seconde partie'' 
de notre TraUé de tactique ; quelques observations sur ce u^ 
ne seront pourtant pas superflues. 

11 ne faut jamais perdre de vue qu*il n*est question ieiqM 
de petits détachements. Ainsi, à propos du premier poii^ 
qu'on veuille défendre le défilé lui-même ou le laisser lilve 
et empêcher le débouché de l'ennemii il ne faut pti oablier 
qu'avec peu de troupes il est impossible d'obtenir des 
résultats qui exigeraient des dispositions étendues el couh 
pliquées. 

Le second point regarde cette partie de la tactique qui 
traite des postes défensifs. 

68. Si toutefois les détachements d*avant-poste8 élai«t 
chargés d'occuper une localité, la garnison devra se menagw 
les moyens de couper l'action et de se dégager en quittait 
l'endroit. Il faudra en outre se préparer à être attaqué pu 
derrière, ce qui, surtout pour les postes isolés, n'esi pas im 
cas extraordinaire. C'est ce qui arriva à des troupes franfaiiei 
postées dans Hoya, sur le Wéser, où elles se laissèrent en- 
lever par le prince héréditaire de BrunsM^ick. Un cas dumêmi 
genre fut celui de deux compagnies de Bavarois, postées I 
ColdnitSf au prin temps de i 813. Un poulk de Cosaques traveM 
la Muldeà JtocMiijK, et entra dans la ville par derrière et saai 
rencontrer d'obstacle. Le hasard voulut que les troupes iii^ 
sent justement réunies pour l'appel, ce qui leur sauva une 
rude leçon. 

69. Quand des détachements doivent occuper longtemps 
un endroit, comme, par exemple, en cantonnements d'bivsr, 
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OÙ une attaque, sans être probable , est cependant possible , 
on peut les loger dans les habitations, ce qui n'est point per- 
mis autrement, surtout si le point occupé sert de point d'ap- 
pui aune avant-garde, ou s'il est occupé par un détache- 
ment d'avant- postes à proximité de l'ennemi. Mais alors 
même qu'on les lo{][e chez les habitants, les hommes se réu- 
nissent la nuit dans des maisons désignées, on , tout au moins, 
restent habillés dans leurs quartiers, ou il y aura constamment, 
de garde, un homme éveillé et une lumière. 

Quand one atlaque est probable , on fait prendre les armes 
à la troupe au point du jour. 

70. Les places d'armes doivent être choisies de manière à 
concorder avec la défense, et, pour éviter toîitos les pertes 
de temps, les compagnies s'y rendront sans attendre d'être 
rassemblées en bataillons. Pour la cavalerie , on aime à 
prendre ses places d'armes en dehors du lieu. L'artillerie est 
toujours au dedans de la position et les maisons les plus voi- 
sines lui sont assignées. 

71. 11 est très-important de se maintenir on bonne intelli- 
gence avec des habitants, pour avoir par eux des renseigne- 
ments sur l'ennemi. Môme des patrouilles de paysans peuvent 
être très-utiles dans un pays dévoué. L'essentiel est de faire 
observer une bonne discipline. 

72. En général, ces sortes de p(>stes ne sont défendus que 
pirde l'infanterie et de l'artillerie; mais quelquefois il est 
bon d'avoir de petites troupes de cavaliers qu'on fait courir à 
travers les rues où l'ennemi aurait déjà pénétré, pour lui ins- 
pirer la crainte d'être coupé. 

75. Quant au troisième point, nous remarquerons qu'un 

terrain accidenté, mais abordable, offre, il est vrai, des obs- 

, Udes à l'ennemi^ et peut l'arrêter quelque temps; mais que 
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d'ordinaire les lenraiBs de ee genre smit facilesà levraffl 
à forcer, les troupes qui le défeadest étant trè»-dB 
comme la nature des choses TeBÎge. Il feat dose ae 
rer ua terraio coupé ^ue comme une protection eoBtnl 
premier cfaoc« et» tout au plus , eomaie un appû poor] 
flancs; il faut avoir en arrière de fortes résenries (si Fél 
forces le permet), pour reaforccr les points raenaoés, 
prendre inopinément l'offensive dans les moments bvonlii 
En règle générale, un combat dans uu semblable temua M\ 
qu'une leple retraite; mais on n'y doit pas employer trop fc 
tirailleurs, car ils exigent de forts soutiens, et absiibent 
forces considérables. 

S* Condufitc des Avant-postes d'une gruMàât 
armée . — Avaut-g^ardes (arrièr e-||^ar des). 

74. Il arrive souvent à la guerre, et surtout à la gnerredTi* 
vant-postes^ qu'un ennemi beaucoup plus fort s'avance i 
nément, de sorte que la perte du plus faible parti 
inévitable. Mais cela ne peut avoir lieu qu'autant que le 
le plus fort connaît exactement la position et les autres 
tiens du plus faible, et que celui-ci n'est point secoum.CSepflf 
dant, l'ennemi, ignorant le plus souvent la position de sa 
adversaire, est obligé de n'agir qu'avec une certaine prénv 
tion, et doit s'attendre à rencontrer un adversaire plus m 
qu'il ne croyait, ou à le voir secouru h temps. La pmdflrt 
joue donc, des deux parts^ un rôle important* et paralyse sa 
sidérablenitînt les grands coups. Cette môme prudence doÉ 
la clef de bien des phénomènes de guerre, au premier afaid 
inexplicables, et vaut souvent une masse de troupea. Qiml 
fois nous nous disons : « Si l'ennemi savait où nous i 
sommes, que n'arriverait-il pas !» De là vient aussi qne M 
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mt cela» qni sait risquer quelque abosc, obtient à si bcn 
«npte de grands avantages. 

. 75» la. résistaDoe des afaai-poBies doit tcMJours avoir nue 
sMaine dunée, à laquelle doivent tendre toatt» les disposi- 
ons. Cest pour cela que ce service est confié u un corps pai^ 
ttlli^ que Bons connaissons déjà sous le nom d'a^ant-gaide» 
le qui rend la résistance plus facile, c*est que la tête de l'ei^ 
uoni, de peur des soutiens et des embuscades, ne peut pres- 
Rsr trop tivement nosgrand'gardes et est obligée de s arrêter 
dès qu'elle rencontre notre avant-garde pour attendre la 
aeiijie. Celle-ci, à son tour, ne doit agir qu'avec prudence : 
car ce n est que lorsque l'action est complètement engagée 
qu'elle peut savoir si elle n'a devant elle que notre avant- 
garde seulement, ou le gros tout entier. Il est donc juste de 
dire que, dans la guerre d'avant-postes, une épée tient 
l'autre au fourreau. 

76. La disposition des avant-postes d'une armée, outre le 
ibut de sûreté» doit avoir encore celui d'engager^ de préparer 
%B actions, et le meilleur moyen d'atteindre ce but, est d'o- 
Uiger Tennemi à s'avancer méthodiquement, en se retirant 
peu i peu. De cette façon, le gros a le temps de prendre po- 
tttioii. La retraite ne doit jamais s'opérer sans résistance; on 
«coepte le combat siur les points les plus favorables ; quelque* 
ioismtoe on fait des relonrs offensifs, afin de contraindre 
pBÊumA à déployer davantage de force et de le mieus^ jufcc; 

ISû exemple de ce genre bous est fourni par le système d'Sh 
Wit-paBlesée premier corps d'armée prussien, sur la Sambre» 
hilSIS. Les Français fraediiffenc la Sambresur quatre poinlB^ 
péê de l'abbaye d-Aloes, 4 Maechiemnes^ à Cfaeriesoi eti 
Qhileltet. L'oli^ct le plus prodiedes opécatisos était Sombrtf 
L'aile droite» et {Juairehnas ipeur l'aUe gaeche. Maie les 
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avant-postes de Gosselies et de Giily» et une division de 
mée anglaise à Quairebras arrêtèrent rcnnemî avec une 
persévérance qu'il y perdit une journée entière, et qo 
^irmées eurent le temps de se concentrer à Ligny et à 
terloo. 

77. Quand le gros se détermine à accepter le combat 
une position , l'avant-garde reste ce qu'elle est. Mais 
gros se met en retraite, Tavant-garde devient arrière-gi 
alors , afin de donner au gros le temps de faire son nio 
ment rétrograde, elle est l'orcce, le plus souvent, d'acce 
un combat sérieux, quelque défavorable que soit tt situât 
les secours s'éloignant davantage a chaque minute. 

Si , au contraire , une avant-garde est destinée à eng 
l'action , elle doit tâcher d'user les forces de l'ennemi ai 
que possible. 

78. Nous voyons ici Tavant-garde remplir deux rôleses 
tiellement différents, qui, cependant, sont bien loin de 
présenter tous ceux qu'elle peut être appelée et doit 
propre à jouer. Le nom d'avant-garde, en général, se ré 
dans la tactique et dans la [)eiile guerre dans des accepi 
très -diverses, tantôt sous un point de vue, tantôt sov 
autre. II ne faut donc pas s'étonner si, à chaque instant, i 
question d'une autre espèce d'avant-garde. Ces divc 
6ortes d'avant-garde résultent , en outre, de la manière i 
elles sont composées; il faut donc que le lecteur ait s 
chaque fois, de considérer de quel genre d'avant-garde i 
question. Il serait à désirer que le langage militaire eût d 
rents termes pour les différentes acceptions , et donna 
nom particalier aux détachements avancés formés d'une i 
et même arme (1). Le nom d'avant-garde serait ainsi rés 

(1) L*iut6ar propose en allemand le nom de Yortrab, mot qui si| 
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îvemeot aux corps avancés composés de troupes de 
armes. Mais, puisque l'usage n'a pas adopté cette dis-» 
lion, BOUS nous conteuierons d*en avoir indiqué la néces- 
i, et nous diroof^ que, pour spécifier une avant-garde de la 
ière espèce, on lui donne ordinairement la qualification 
{indépendanie. Les avant-gardes qui sont la base d*unsys- 
le d*avanl-postes doivent donc, d'après l'esprit de la stra- 
je moderne, être indépendantes. 
'\ Poar une armée de 50 à 40,000 hommes, Tavant-garde se 
\posem d'ordinaire de : 
7 à 9 bataillons d'infanterie ; 
i division de cavalerie, de 2 à 4 escadrons ; 
4 à 8 escadrons de la cavalerie légère de réserve ; 
1 bauerie de 6 à pied; 
i bauerie ou une demi-batterie de 12 ; 
I balierie ou une demi-batterie à cheval ; 
1 déiacbement de sapeurs du génie. 
La cavalerie tout entière sera placée sous les ordres d'un 
A chef ; ranillerie sera commandée par le plus ancien offi- 
'i s'il ae se trouve à l'avant-garde aucun officier supé- 
rieur de cette arme. Du reste, 2 ou 5 batteries ne devraient 
jamaii écre réunies sans un officier supérieur, 
f La troisième partie, ou tout au plus la moitiédeces troupes, 
tfltt employée au service des avant-postes proprement dits; 
reile demeure concentré pour donner au système d avant- 
Iles l'appui et la consistance nécessaires. 



troupe marchant devant, ou, pour mieux dire, trottant devant» du 
je trahen, trotter. Du reste le mot Vortrab est employé par les anciens 
leurs pour désigner les avant-gardes, autrefois composées de cavalerie. 
Le général Ravichio trnduit ce mol i-ar une expression qui le reproduit 
c?ia clément : Tràupr de tète. 
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79. En règle générale» l'avant-garde prend positioa 
direction de l'ennemi. 

On s'appuie volontiers à des accidents de terrain on i^ 
villages (mais ceci avec précaution] pour arrêter Tenni 
soit par une résistance locale absolue , soit par une cl 
inattendue. Ce dernier procédé , partout où il est applii 
doit être appliqué , et cela seul déjà doit faire préférer 
le commandement de Tavant-garde des chefs entrepi 
qni possèdent cependant assez de réflexion et de sang-1 
pour ne pas se laisser aller à tenter des coups hasardeux. 

80. Les détachements d'avant-postes et antres postes avan* 
ces sont destinés à prendre connaissance, en temps ntîle, 
l'approche de l'ennemi , et à donner à favant-garde le loi 
de se former. Ils ne doivent prolonger leur défense que ji 
qu'à ce qu'ils aient reçu les grand' gardes et leurs ptotes dTi 
pui: car leur missioa n'est point d'en venir sérieusement i 
prises avec l'ennemi. Dans le dernier exemple que 
nous de citer, nn bataillon, posté sur la Sambre, 
faate d'oublier oette règ4e et de se mamtevir trop lonj 
par une bravoure mal entendue; aussi ne manqua-t-i ftÊi 
d'être écrasé par tm ennemi supérieor, etfiit*ii pregyeélft 
truit jusqu'au dernier homme. Ces choses^là ani fia n 
mnnément à l'ouveruire d'une campagne , où de bnrf«strau' 
pes brûlent de se mesurer avec l'eBneiBJ, et répugnnt à 
ser ternir^ par une retraite, l'éclat de ieors premiers lanrii 
Il faut savoir finir y voilà un adage que tout chef d*an ai 
chement avancé ferait bien de méditer. 

81. Dans beaucoup de cas, l'avant-garde enverra au-devai 
de ces détachements des renforts pour les recueillir ; 
elle ne pourra le foire toujours^ sous peine d'aboutir à nn en-^ 
gagement inutile, au-devant de la ligne. Même l'appui ma- 
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des détachements d'arvant^^postes présente des difficultés, 

qu'ils 7 perdent souvent leur lig^ne de retraite. II s'en 

que les détachements d*avant-postes doivent s'abstenir 

ec ftoîn de tout ce qui pourrait les compromettre. 
^ Si. Toute avant-garde, en prenant position, doit envisager 
|M& les cas possibles et se préparer à tous. Il faut que son 
Ibout aknne certaine étendue ; mais ce serait une faute que de 
rooloir couvrir une trop grande largeur de terrain. En revan- 
che, il convient de tenir des forces en réserve et disponibles, 
pour être à même de prendre Toffensive. La cavalerie et Tar- 
Bhrie à cheval sont le pins propres à cet usage; cependant ^ 
îhpnne on ne peut rien espérer de décisif, à moins de prendre 
teBenri en flanc on en queue, il ne faut pas trop se presser 
le bire des manœuvres offensives , surtout avant d'avoir re- 
MiHL la force et la composition de Tennemi. 

85. Qfiond l'avant-garde a un grand nombre d'avant-postes 
létachéSytrop laibles pour tenir longtemps , c'est une bonne 
nxmede se retirer d'abord sur tous tes points en direction 
»Boeiitriqoe,etdépasser morpinémentà TofFensive dès qu'on 
MvoBceDti^, Cette-manœuvre impose à l'ennemi^ en lui fai- 
BBC croire qu'on a reçu du renfort; il s'arrête , hésite, dé- 
doîe de nouvelles forces, et nous laisse amsi gagner du temps; 
s'esr presque toujours l'esseutiel. 

%4. Toutefois, quand un terrain offre une grande puissance 
leiMsiaDce, celte manœuvre ne serait pas applicable ; eu 
iBiBt» f ennemi s'y établirait plus facilement, et il nous serait 

Efihe d'aulatit plus difiicile de l'en déloger. En général, il 
faut jamais abandonner gratuitement et volontairement un 
rain qu'on ne pourrait reprendre sans de grandes pertes 
Mes que notre plan Texigcrait. 
85. Toutes les manœuvres de ce genre reposent sur une 
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a«i6iuaisou intcUigeate et convenable des différenu 
ti sur la connaissance du terrain, obtenue à foi-ce d 
paUsaiices. C'est pour cette raison que le service 
M'dc est une si excellente école pour les oHicierssi 
^.l subalternes de tonte arme ; car souvent un offic 
^vec 30 hommes, rendre des services signalés. Si 
point de chefs intelligents, il faut se contenter des dis 
les plus simples, se concentrer de prime-abord , et 
jj toutes les opérations défensives complexes. 

^7. Les meilleures mesures même finissent par et 
usantes quand Tennemi est par trop fort, et beaoci 
fort que nous. Alors il ne reste plus qu'a finir le coi 
moment opportun, et à faire une bonne retraite, San 
dant trop se précipiter, Tennemi le plus fort ne poui 
poursuivre trop vivement, parce qu'il n'embrasse jam 
plèlement renscmble de nos forces et de notre situati 
88. Tous les détachements que Tavant- garde e 
avant dans les principales directions où se trouve 1 
doiveni aussi, jusqu'à un certain point, pouvoir se suffi 
mêmes. En plaine, on les composera de cavalerie; 
conlRc i;o:îi;(;e, de cavalerie et d'infanterie; dans u 
trùs-acciJcnié, d'infanterie seulement. Même cette 
emmène quel(|ues cavaliers pour transmettre les r 
faire des patrouilles et fournir les vedettes extréi 
bouches à feu peuvent rendre a ces détachements de 
vices, mais on ne leur en donne que lorsq u'ils ont à 
vigoureusement quelque passage , et lorsque la rel 
pièces est bien assurée. 

8î). Plus l'ennemi est entreprenant, plus les avai 
doivent agir avec circonspection. 
ÎJO. En règle générale, nn jMte de choisir les posîi 
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' (Jf F^'S^^^ ^^°^ ^^ P^y^ tellement couverts qu'ils ne per^ 
pas une vue d'une certaine étendue. On préfère les 
où, tout en étant garanties contre des attaques subi- 
tes, et en trouvant des avantages pour la défensive» elles 
puÎMent anssi passer sans difficulté à l'offensive. Ces posi- 
tions ne devront donc jamais être sans points d'appui. 

91. An §78 nous avons dit que la force de l'avant-garde 
ëtahdn quart oudu tiers du corps entier; celte dernière propor- 
tion aura lieu quand l'avaut- garde fournira de nombreux 
avant-postes. On n'aime pas à faire des avant-gardes plus 
AwieSt pour ne pas trop affaiblir le gros, dont nous devons, 
avant tout, avoir à cœur la conservation; en outre, on ne veut 
pas, au jour de la bataille, avoir trop de troupes déjà enta- 
mées. Les affaires d'avant-garde sont toujours accompagnées 
diefikiTts considérables et de grandes fatigues; elles entraî- 
nent soavent des pertes sensibles. L'avani-garde du premier 
corps de l'armée prussienne, dans noire dernier exemple, 
perdit, h veille de la bataille de Ligny^ plus de 2,000 
hommes. 

U9. Le principe de soutenir l'avant-garde avec des troupes 
du gros, ne vaut rien en général. On ne fait qu'engager une 
quanlitë de troupes et se détruire soi-même. D*habilude> on 
est trop prompt a lancer en avant la cavalerie de réserve; la 
veille d'une bataille, c esi une grande faute de la fatiguer. 
Quand on a un chef d'avant-garde déterminé, on peut élre 
avare de renforts. 

Dans le même exemple encore (15 juin 1815), le premier 
corps d'armée avait deux avant-gardes, Tun à Fontainc-rEvc- 
quCf l'autre à Marcliienne-au-Pont; elles étaient d*uno bri- 
gade chacune , ei formaient, par conséquent , la moitié de 
tout le corps. Un seul régiment de la cavalerie de réserve 
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fut employé à les soatenir, quoique le corps se fat dépbjé 
devant Fleurus. Si, par exemple , on avait poussé la troisiè- 
me brigade en avant, sur Charleroi , elle n'eut pu, le lende- 
main, combattre aussi vigoureusement. La deuxième brigade 
même ne put, le lendemain 16 juin , disputer assez YÎvemaC 
la possession de Saini^Amant; car, outre un grand nombie 
de morts et de blessés, elle avait perdu la veille dem 
bataillons presque tout entiers. Ces deux avant-gardes arrf- 
tèrcnt l'ennemi toute la journée, et ne se réunirent que le »v 
au reste du corps, dans la position de Ligny. 

4. SScsnrcfi» de sûreté pour les eautoniteiiieiifs. 

95. Les cantonnements exigent plus d'avant-postes que 
les camps, quelque rapproch(}s qu'ils puissent être. A proih 
mité de Tennemi on s'abstient aujourd'luii des cantonnementi^ 
auxquels on préfère les bivouacs. On ne prend plus de car 
tonnements qu'en cas de cessation des opérations, en hîw, 
pour attendre des renforts, pour reluire les iroupes, tfe. 
Les cantonnements sont d'autant plus resserrés qu'on e8t|lB 
près de l'ennemi , que le pays est plus riche et la durée di 
cantonnement plus courte. 

94. Les avant-postes des cantonnements doivent donner an 
corps le temps de se former, et cela ne va pas si vite. Ils 
doivent donc être calculés pour une plus grande réshlAnoe 
que ceux des simples camps. Ce but peut être atteint, soit 
à l'aide du terrain, soit par la force des postes. 

95. Il y a des mesures de sûreté générales et paniculièrei 
Les mesures générales comprennent un système bien orga- 
nisé pour les rapports et les renseignements, afin de n*élie 
point surpris stratégiquement. Les mesures parliculièrescoi- 
sistent en dispositions locales* 
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96. Près de chaque quartier on établit les gardes néces- 
saires, aux endroits où Ton a vue sur les alentours, et où Ton 
entend le bruit des coups de feu tirés aux avant-postes. L'ar* 
tillerie et le train sont postés len arrière et de façon à pouvoir 
partir sans difficulté. On indiquera une place d'armes où de 
ralliement. lies troupes devront parfaitement connaître les 
chemins qui y conduisent, afin de pouvoir s'y rendre, att 
besoin^ même dans les ténèbres. 

i^97. Les cantonncmeiiîs ô .^iil ba?és r^nr une position de com- 
bat. Celle-ci devra comprciulro (ios postes destinés à servir 
de replis aux avant-postes. 

98. A proxiniité de rrîîno.ni, e^ iti-toiu s'il est actif, les 
chevaux de la cavalerie rosicni stîUCs et ceux de l'artillerie 
harnachés; les hommes tlemeurenl habillés, des lumières sont 
entretenues dans les quartiers ; on établit des postes de nuit, 
on met sur pied des patrouilles, non-seulement en avant, mais 
aussi sur les flancs et. en arrière : car un ennemi rusé peut très- 
bien faire une visite au cantonnement en le prenant en dos. 

Si, malgré toutes les mesures de sûreté , l'ennemi arrivait 
dans Tendroil par surprise, il serait dangereux de vouloir 
CGOTÎr des quartiers au point de rassemblement ; les hommes 
seraient sabrés ou pris isolément. Dans ce cas fatal, il vaut 
mieux rester dans les maisons et tirer par les fenêtres. Tout 
ce qui se montre alors dans les rues est ennemi, et chaque 
balle qui frappe est autant de gagné. 

La pire situation, en cas de surprise , est celle de l'artil- 
lerie. Elle doit donc chercher, en tout état de choses, à être 
à l'abri par derrière , tout en se plaçant de façon à pouvoir 
fffomptement retourner les pièces et lâcher quelques coups 
ds mitraille^ si l'ennemi venait pourtant à la prendre en 
(joeue. Dans les portes des grandes fermes ou habitatioas 
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qui regardent les rues priocipales , il se trouve de ces pos- 
tions; mais il faut qu'elles soient à l'abri du premier doe 

J^ à défaut de] fossé , semer les abords de herses ) . 

Pour la nuit, on donne aux pièces une garde spéciale qpi 
ne les quitte pas d'un seul pas. La moitié des servants (V 

.pièce est dehors» l'autre au quartier ; les chevaux sont aui 
écuries ; les avant-trains sont placés de côté pour au moitt 
jne gêner personne, puisqu'on ne peut songer à les mettre. 

99- Le plus important, c'est d'être averti à temps de l'v- 
rivée de Tennemî ; c'est pourquoi la ligne d'avant-posics eH 

. portée loin en avant. Pour qu'elle ne puisse être rompue au 
premier choc, on la fait forte et on lui donne de fons sou- 

. tiens. Ces derniers sont établis aux coupures et autres poinli 

Jmportants du terrain, tels que défilés, ponts, etc., oùi9 
•trouvent aussi des pièces légères. C'est là que les retranck- 
jnents seront à leur place. On rend les intervalles imprati- 
cables par des abattis^ en coupant les chemins, etc. Aisfi 
•est-ii bon de ne prendre ses cantonnements que derrière les 
accidents de terrain qui offrent, peu d'abords, une bonne po- 
sition et une bonne retraite. Il faut que l'ennemi ne puise 
nous tourner qu'en s'exposant lui-même. On établit des si- 
gnaux ( fanaux, canon d'alarme, etc. ) 

100. 11 ne faut pas s'éparpiller en un trop grand nombre 
de petits postes ( formant cordon), mais se borner aux postes 
principaux que l'ennemi ne peut négliger impuucmcnl. Ceui* 

.là seront ibriiliés. En avant, seront placés les avaut-positf 
.( {^rand'gaî des, vedettes, etc. ) ,- mais aucune grand'garde rt 
. devra avoir un défilé trop immédiatement deirière elle. 

101. Le terrain seul peut déterminer la distance des posies 
principaux entre eux. Dans un terrain découvert et uni^ les 
mesures de sûreté sont plus difficiles à prendre que partout 
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ailleurs ; les patrouilles de cavalerie devront y être très- 
actives. £n général, les patrouilles sont l'ame de toute sécurité. 

102. Les quartiers les plus avancés envoient leurs bagages 
en arrière à la nuit tombante, ou, du moins, lestiennenr 
prêts à partir et dans le voisinage de la route. 

105. Il n'est guère possible de donner des exemples plus: 
eiiacts et plus explicites que ne le fait le général de VaientinL 
dans son Traité de ia petite^ guerre où il entre môme dans les 
moindres détails. Ce livre^ je pense, est connu de tous mes 
lecteors ; je me contente donc de donner un exemple gé- 
néral. 

Un corps d'armée est placé derrière la Nuthe (1), l'aile 
droite à PoUdam. 3 bataillons, 5 escadrons et 4 pièces d*^ar- 
tillerie à cheval sont cantonnés à Saarmund, Pliilippsthal 
et Nudaw, On attend l'ennemi dans la direction de Belitz^ 
ses patrouilles courent jusqu'à Seddin, Frehsdorf et Trems-' 
dorf. 

Mesures de gûreté. l"" Sur le Miiiilenberg ( montagne aux 
monlins ) de Saarmund : une fortification légère pour 4 
canons. Auprès, un bîvouac pour un bataillon. Les canon- 
niers sont cantonnés dans Saarmund. Derrière la montagne 
campent i escadron et demi. 

a» A Wiidenbruch, 50 fusiliers et 30 chevaux. 

5» Le pont entre Tremsdorfei Schias, sixvle Mnitersteg^ 
€st rompu et on n'y a laissé qu'un passage pour des hommes 
isolés. A Schias, 50 fusiliers et 10 chevaux. 

4p Un relais de correspondance de trois chevaux au ponr 
\fiekbrucke) entre Saarmund et Potsdam. 

if- 

^ (1) Voyez le plan topographique de Berlin et de Potsdam, dit de Vétat^ 
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De ces données générales résultent les détails suivants^ qae 
nous indiquons pour la commodité de ceux qui voudraient 
développer ce thème d'après la carte spéciale, ou leur con- 
naissance du terrain. 

1) Dispositions de détail pour le détachement de Wildeur 
bruch. Saposîtionde jouret de nuit. Quelles grand'gardcs 
fournit-il? Quelle directions prendront ses patrouilles? 

2) Instruction pour le poste du Muiicrsleg. 

3) Idem pour le poste priiici[);i! du Muhlcnberg de Saar^ 
mu7icL L'une et l'autre pour le cas où rcuneini attaquerait, et 
sur différentes données. 

4) Dispositions spéciales pour le cantonnement dans Saar- 
mundmème. 

5) Dispositions goiiéralcs peur tout le détachement en cas 
d'atiaque. 

G) Comment le poste de Wïldcnbruch, quelque expose qu'il 
$oit, assurera-t-il le niici-x sa retraite? 

CHAPITRE IL 

Mesures de sûreté en marche. 



t. Généralités. 

104. Un corps de troupes en marche est encore plus ex- 
posé peut-être que dans un cantonnement ou un camp. Dans 
ce dernier cas, le corps conserve une position une fois prise, 
et prise seulement après une appréciation exacte de toutes 
les circonstances; en outre, les mesures de sûreté, adoptées 
pour un campement, portent un certain caractère de pemtt- 
nence, c'est-à-dire, qu'elles seront demain ce qu'elles sont an- 
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ord'hui. En marche, c'est tout autre chose. Les circonstances 
liDgent à chaque heure. Si une troupe en marche rencontre 
snnemiv elle peut être sûre, a l'avance» que ce sera dans un 
irraîa défavorable pour elle, ou il faudrait que l'ennemi sût 
ien mai juger ses avanuges. De même donc que, dans un 
imp, il faut aux troupes le temps de se rassembler et de se 
mer, de même, en marche, il leur faut trouver celui de se 
Leitreen bataille, de prendre une bonne position. Ce temps, ce 
ont Tavant-garde, et, en général, lesavunt-postes de marche 
ni doivent le leur donner. Le seul avantage que la marche a 
ir Je campement, c'est que les honimesonid^'jà les armes à 
. main. Mais cet avantage est largement co:iipeiisé [jar cette 
itre circonstance que peut-être les (iilïérenlcs armes se trou- 
eront engagées, au moment où l'ennemi s'approcîie, dans un 
îrrain qui ne leur sera nullement favorable, T infanterie au 
tilieu d'une plaine, la cavalerie dans les bois, Tartillerie 
eut-étre au fond d'un chemin creux. Il importe donc d'êlre 
istruit à temps de l'approche de l* ennemi. 
105. Or, l'ennemi peut arriver non-seulement en tête, 
laîs aussi par les flancs, ou peut-être même en queue, quand 
B terrain est très-difficile. Le corps doit donc étendre ses 
entacnles dans toutes les directions, et qui plus est, les trou- 
»es qui remplissent cet oflice doivent se mouvoir en même 
emps que le gros, tandis qu à l'état de repos elles sont tmmo- 
*iU$. Les dispositions en deviennent d'autant plus difficiles, 
nenqae fondées essentiellement sur les mêmes principes. 
Quelques auteurs ont voulu donner à cet ensemble le nom 
Fatmosphèt e de marche ; mais le terme ne nous parait pas 
Heureusement choisi. Ce sont plutôt des dispositions de rà- 
T^ydes avant-postes mobiles. 
106. En marche, de même qu'en station , une partie 
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da tout est employée pour donner la sûreté nécessaire m 
mouvements du reste des troupes» et cela par petits détacha 
ments et à une certaine distance du gros ou de la colonne et 
marche. Ces détachements se subdivisent à leur tour en peliti 
postes avancés avec des postes d'appui. La plus grande difll- 
culté réside dans la direction supérieure de cet ensemble de 
détachements de sûreté, beaucoup moins facile qu'à Fétat den- 
pos : car, si les postes entourent le gros de toutes parta, lechrf 
ne peut se trouver que sur un seul point, et ne saurait, comme 
dans des avant-postes permanents, se porter rapidement d'mi 
point à l'autre ; en marche, le terrain s'y oppose soofeat d'une 
manière absolue. 

107. Les avant-postes en marche devront être disposés dam 
trois directions .* en avant ctdu côlc de Tennemi, sur les flancs, 
et en arrière. De là V avant-garde, les détachements de flanc, 
ou flayiqueurs {seitentrupps) et V arrière-garde. 

9. Avant-Garde. 

i08. Nous retrouvons ici le mot d'avant-garde, et nous M 
voyons une nouvelle signification. L'avant-garde qui marek 
devant un corps en mouvement, a d'autres devoirs qu'une 
avant-garde postée devant ce même corps à l'état stationnaire. 
Le point de contact entre les uns et les autres c'est leur obîet: 
la sûreté du corps 

i09. Si l'on veut que l'avant-garde remplisse complètement 
sa mission, il faut que sa composition en soit une garantie; M 
d'autres termes, il faut qu'elle soit assez indépendante ponr 
se suffire à elle-même comme l'avant-garde dont nous avom 
parlé ci-dessus. Formée comme au § 78, pour un corps de 30 
à 40,000 hommes, une avant-garde sufiira , quels que soient 
le terrain et les circonstances. Les avant-gardes trop forief 
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K>nt lourdes et peu maniables ; trop faibles, elles se font col- 
bâter. 

110. Quand Tavant-garde , pendant la marche, donne sur 
Tennemi, il faut qu'elle tienne jusqu'à l'arrivée du corps; elle 
aura donc soin de ne marcher qu'en état de combattre , et 
[>rendra de bonnes dispositions pour que l'ennemi ne puisse 
tomber sur elle à l'improviste. Le service d'une avant-garde 
statîonnaire est difficile; mais celui d'une avant-garde en 
mardie Test infiniment plus encore. Une activité incessante^ 
une énergie infatigable, une grande promptitude de jugement 
et d'action, voilà les qualités indispensables d'un bon chef 
d'avant-garde. Nous avons vu que le commandement d'une 
avant-garde fixe n'est pas l'affaire du premier venu; celui 
d*ane avant-garde mobile l'est encore bien moins. Passe en- 
core ft'îl ne s'agissait que de découvrir l'ennemi ; mais cela 
n'est pas tout ; le plus important c'est le plus souvent de savoir 
montrer les dents ou céder à propos, ce qui exige un certain 
tact que le droit d'ancienneté ne peut donner à lui tout seuf. 
Le chef d'une avant-garde de ce genre est un commandant 
de corps sur une petite échelle ; souvent il est à plusieurs lieues 
en avant du corps principal, sans soutien immédiat, sans in- 
structions ni ordres instantanés , réduit à lui-môme, à la bra^ 
voure de ses troupes et aux inspirations de son propre génie» 
U n'a personne pour lui souffler son rôle ; il invente, il agit, il 
s'abstient, le tout sous sa propre responsabilité. 

111. Voici les éléments des devoirs d*une avant>garde : dé- 
toavrir Tennemi^ se maintenir dans le terrain occupé, chasser 
l'ennemi d'un terrain, battre en retraite le sabre à la main et 
en combattant. L'heureuse combinaison de ces divers éléments 
pour arriver à un résultat fécond, tel que le demande la situa- 
tion; voilà ce qui caractérise l'aptitude d'un chef d'ayant-garde; 
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l'oubli de l'un ou de l'autre dénote son impérltie. On n'est pas 
moins blâmable quand on marche en avant les yeux fermés 
pour aller donner dans une embuscade, que quand on aban- 
donne un terrain après les premières balles échangées , oa 
quand on ne fait qu'effleurer l'ennemi au lieu de frapper fort» 
ou encore quand on se fait ramener sur son corps d'armée. 

112. Les troupes de l'avant-garde doivent être excellentes, 
au physique comme au moral. Au physique, pour ctre à même 
de résister aux fatigues de leur pénible service; au moral, 
parce que le salut de l'armée repose sur elles. S'il ne s'agissait 
que d'épier l'ennemi, on ne prendrait pour l'avant-garde que 
des troupes légères, de même que si on ne lui demandait que 
de la mobilité. Mais il faut non-seulement qu'elle occupe un 
poste rapidement, souvent plus vite que Tennemi; il faut aussi 
qu'elle s'y maintienne pendant un certain temps, ou qu'elle 
en chasse l'ennemi de vive force , pendant qu'il en est encore 
temps. 11 est donc nécessaire qu'elle renferme autant d'éhî- 
ments défensifs qu'offensifs, et c'est pour cela qu'on y a ajouté 
des troupes pesantes. Do petites avant-gardes peuvent ècrc 
composées suivant le terrain; les grandes doivent toujours 
. J'ctre suivant le but. Les premières se tireront d'affaire avec 
de l'infanterie et de la cavalerie légères, et avec 2 ou i pièces 
d'artillerie à cheval, quand elles sont de plus de 400 hommes; 
les autres seront composées comme au § 78. 

d 13. L'avant-garJe, à son tour, se fait précéder d'une avant- 
garde plus petite (Vortraù), Celte dernière marche dans la 
direction principah» , et reconnaît le chemin et le terrain ad- 
jacent, aussi loin que s'étendent les détachements de flanc, 
lillc garde et surveille le terrain en avant jusqu'à l'arrivée 
du gros de ravanl-gartie, se procure le plus possible de rcn- 
sciguenicnts sur r;ip|.î'ocIicî de rcnnemi ainsi que sur tous les 
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>jets oa évànements intérettants, et les fait parveair 
ornent aa commandant de Tavant-garde, mais en- 
inx des détachements de flanc. Barement les instnu>« 
ne petite aTantrgarde portent l'obligation d'un en- 
i soutenu ; le plus souvent elle se retire sur la 

à l'approche d'un ennemi supérieur ; mais jamais 
B replie sans combattre sans cesse , à moins qu'une 
B^uerre ne demande le contraire. 
)n aime à former l'extrême avant-garde de cavale- 
infanterie, cette composition rendant la résistance 
le et la retraite plus sûre. Le terrain n'influe guère 

formation, mais seulement sur l'ordre de la mar- 
on marche à travers une longue plaine^ on mettra 

plus de cavalerie que d'infanterie; dans une longue 
un terrain accidenté , ce sera le contraire. Si les cir- 
es l'exigent, on joint àceite avant-garde un déta- 
de sapeurs. C'est ainsi qu'en 1815, après la bataille 
*loo , les Français ayant ooupé les chemins et jeté 
s dans les forets, il fallut que les sapeurs fussent en 

dégager la place. 

3nt il y a quelques canons à l'extrême avant-garde; 
générale on ne lui en donne point. Puisqu'elle ne 
pter de combat de pied ferme , à quoi bon l'artil- 

nde avant-garde doit être assez forte pour permettre 
icher une petite (Vorîrab) , et deux détachements de 
kitentrupps). C'est de cette nécessité qu'est né l'u- 
lonner à l'avant-garde un tiers des forces totales» 
corps de force médiocre. 

ite avant-garde comprend, à son tour, un quart de la 
H chaque détachement de flanc, nn huitième, de sorte 
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qu'il reste la moitié poor former le gros, y compris nue peti 
arrière-garde. Cette donnée, fondée sur rexpérience, noi 
icondoit à un mininum de 10 hommes pour les avant-^arde 
savoir : à la tête, 1 caporal et 2 hommes; flanqueurs, 1 hou 
à droite et un à gauche ; gros, i sous-officier et 4 hommes, 
est clair que ces proportions augmentent en raison de ceHi 
de Tavant-garde. Ainsi, avec 20 hommes on peut déjà m 
deux hommes de flanqueurs, 1 sous-officier et 8 hommeil 
gros> et deux hommes d'arrière-garde, etc. 

115. L'ordre de marche de l'extrême avant-garde est trè 
simple et fondé sur le bon sens. Celui du gros se détermin' 
d'après les obstacles qu'on s'attend à rencontrer. S'agiwl d 
forcer un défilé, les armes à la main : on aura la grosse csfi 
lerie à la tête et non à la queue; dans un terrain onverti 
ne saurait que faire de la cavalerie en tête ; dans la plû 
elle ne saurait se trouver à une meilleure place, etc. Celui qi 
a passé par l'école de la tactique, et se donne la peine dai» 
fléchir à son affaire, trouvera de lui-même la mesure cflMl' 
nable. 

Une disposition démarche mal ordonnée peut devenir fiM 
le. Nous citerons, pour exemple, une reconnaissance poHMi 
par les Prussiens sur Biezun^ dans la campagne de 1806. L'i 
vantgarde marchait dans l'ordre suivant : 20 ou 30 hoMrdi 
autant de tirailleurs, une demi-batterie à cheval , pub \'b 
fanterie et la cavalerie du gros, tout cela passablement sent 
Dans cet ordre on s'engagea sur une longue digue , élroiter 
boueuse. Quand la batterie fut occupée à défiler, cinqiiaiiK 
chasseurs français se jetèrent sur la tête de l'avant-gardeik 
culbutèrent sur les tirailleurs et le tout ensemble sur les (t 
nons. Les canonniers de la première pièce furent sabrés, aiii^ 
d'avoir seulement ôté Tavant-train ; les autres voitures voi' 
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'^(*Bl^ttouraer bride; mais, pour achever le désastre, Tone 

f^dles versa, l'arlillerie fut ruinée et le gros dut se conten- 

Sterde regarder faire, parce que la digue, le seul chemin pour 

ttrriver à rennemi , était obstruée. 

«g 116. L'avant-garde doit se répandre. C'est le moyen de 

^ toucher une foul(3 de localités, de recueillir des renseigne- 

, JDents et des nouvelles, de donner du jeu aux gens chargés de 

rentretien des troupes et de mettre les officiers d*état-major 

à même de connaître le terrain sur une certaine largeur. Mais 

p, il est impossible de fixer des règles pour cette extension de 

1 ravaot-garde; c'est au terrain et à la température de les dicter. 

tf De nuit et par les temps nébuleux^ il faut marcher beaucoup 

f plus serrés que le jour, afin que les hommes isolés ne s'cpar- 

pilient et ne se perdent point . 

Mais le frop, à cet égard, ne vnut pas mieux que le trop 
peu. Marcher sur un front trop étroit, c'est risquer de donner 
dans une impasse; marcher sur une ligne trop étendue, c'est 
se mettre dans le cas de disloquer ses forces en petites bandes, 
c'est perdre des prisonniers, un temps précieux, itarasser ses 
troupes^ el s'exposer à éire renverse par le premier coup de 
▼eut. Une avant-garde, par exemple, qui aurait à s'avancer 
de Berlin sur Potsdam^ devrait nécessairement commander la 
route de Tellow; mais vouloir s'étendre jusqu'à Cœpcnîck, ce 
serait un excès de zèle et de bien. 

117. La tête doit examiner le pays en avant et sur les côtés; 
et sa surveillance se lier à celle des flanqueurs, de manière 
que pas le moindre espace n'y échappe. Un homme, cepen- 
dant, ne voit commodément que droit devant lui et en oblique 
à droite et à gauche; regarder par le flanc droit ou gauche, 
est déjà plnsdifficile.il faut donc, s'il est possible, s'arranger 
de manière que les lignes visuelles se touchent, ou mieux, 
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qu'elles se croisent (fig. 5). C'est pour cela qu'on concentre 
resserre les détachements davantage dans un terrain 
que dans un terrain ouvert. Lorsque plusieurs colonnes 
chent de front, les lignes visuelles des flanqueurs doivent 
toucher; si cela ne se peut, à cause de la grandeur des inl 
valles entre les colonnes, il faut établir des détachements 
termédiaires^ qui se meuvent simultanément avec les col 
et les côtoient. 

118. Les postes extérieurs des têtes et desdétachementsdB 
flanc sont ordinairement des cavaliers ; dans les bois et (fa 
les montagnes escarpées seulement, ces postes reviennentàrin^ 
fanterie. De jour et pendant les nultsclairesles cavaliersvaleoij 
toujours mieux pour les postes extérieurs, ne fût-ce qu'à cai 
de leur point de vue plus élevé et par conséquent plus étend%j 
et de la plus grande rapidité des informations; le cavalîff 
compense mieux aussi les détours souvent inévitables. 

119. On ne peut rien établir de fixe quant à la disWCB , 
qu'il convient de mettre entre le gros et les détachementtdl 
tète et de flanc; trop de circonsiances interviennent dansctt 
dispositions. Ordinairement le détachement d'avant^fis 
est à 1000 à 2000 pas en avant du gros; les petits postes sort 
encore de 200 à GOO pas plus loin, et la tête à 100 pas plos 
loin encore. C'est une mauvaise méthode que de rester doUé 
au gros. Les vraies règles ne s'apprennent que par l'expi* 
rience et une longue pratique. L'état du temps modifie ansri 
les dispositions ; dans le brouillard, par exemple, ilfiiutprth 
céder tout autrement qu'au grand soleil. 

120. Il est diilicile de donner, sur les mesures de siireté* 
des principes en ionnc d'itistruclion , parce (ju'il se passe 
telles choses, qui ne se laissent pas rédiger en règles. Plus les j 
oi'Iicicrsde troupes lé^jt rcj sont expérimentés, plus ces rèçlcs 
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■friront de modifications dans la pratique. Cependant pour 
Ipier même à cet égard une sorte de règle, telle que la 
jptique la prescrit à-peu-prcs dans les marches, nous allons 
présenter un tableau^ en déclarant toutefois que nous 
foitendons pas le donner comme une règle généralement 
i^licable. Nous supposons un terrain ordinaire et renvoyons 
«pi. IL fig. 6. En voici l'explication. 

"Nous demandons un officier d*état-major a la tête de toute 
xast-ganle indépendante ; aucun clicf d'avant-garde ne se 
mindra de cette mesure. II emmène à sa suite, pour servir 
ordonnance, 6 cavaliers bien montés, intelligents et braves. 
mne distance que lui seul peut déterminer, il est suivi d'une 
rue d'éclaireurs ( Blaenkcr ) formée de G détachements, (ou 
CMus suivant les circonstances ), composés d'un sous-officier 

<le 6 à '8 hussards. Ceux-ci s'étendent à droite et à gauche 
^ne distance de de 900 à 1000 pas, de manière à commandei 
L^ ligne de terrain d'une demi-lieue environ; ceci, cepen-* 
.Bt, dépend uniquement de la direction des chemins. A une 
^«ituÎDe de pas derrière le centre de la ligne^ vient une pa- 
tmille de 20 hussards commandés par 1 officier. 

A droite et à gauche, la ligne d'éclaireurs est souienue par 
I de'tacbement de cavalerie légère, composé d'un officier et 
^ 20 à 30 chevaux, et par un détachement d'infanterie d'un 
Scier et de 20 a 50 chasseurs ou fusiliers. A 100 pas en- 
ron en arrière de la patrouille du centre viennent deux 
lotODS de C4ivalerie légère; à 600 pas derrière ceux-ci, une 
npagnie d'infonterie légère, et à Sou 600 pas plus loin, le 
)S de Tavanl-garde. En tout nous avons employé à la petite 
int-garde ( Vorirab ) 1 escadron |de hussard, 1 escadron 
dragons et une compagnie d'infanterie. En supposant qua 
hcf de l'avant-gardo y destine 1 bataillon de fusiliers et 
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4 escadrons de cavalerie légère, nous ne changerîonftri 
la disposition de notre avant-garde ; mais noas placertoi 
3 compagnies et les 2 escadrons de surplus, comme soi 
entre Favant-garde et le gros, et nous leur donnerii 
pièces légères, que nous ne ferions marcher ni trop pri 
la tête, ni trop près de la queue. En outre, ces pièces ■ 
raient jamais sans une escorte particulière ; ce que dm 
tendons par là , se trouve expliqué dans notre Traité à\ 

tique. 

121 . La marche de cette ligne de postes sera soav eot g 
par le terrain ; des ponts, des marais, des haies, etc., l\ 
feront souvent à rallier le centre ; mais cela ne fait ! 
L'obstacle passé, elle s'étend de nouveau à mesure qi 
trouve de la place, et on n'en marche que plus sûremenl 
ligne d*éclaireurs doit marcher avec une attention coni 
ment soutenue, et ne laisser passer aucune partie de ta 
sans la fouiller avec soin. C'est pour cela qu'on aime il 
hier les hommes; tandis que l'un fouille le terrain, l'tflR 
couvre et fait le guet. Pour l'éclaireur comme pour lafik 
rimportant est de voir sans être vu. Il ne faut donc pv 
les éclaireurs s'avisent, en bravaches, de gravir les hflU 
au galop, pour s'y retourner de tous côtés comme de 
fouettes; ils se garderont aussi d'entrer effronténestt 
les villages, pour aller, peut-être, tout droit au csb 
Toute hardiesse imprudente est ici hors de saison. 

122. Si la tête rencontre l'ennemi, il arrive de deux ci 
l'une: ou nous l'apercevons sans en être aperçus; oi 
s'aperçoit mutuellement. Dans le premier cas, la pm 
ordonne de faire halte en silence, de se concentrer en 
jusqu'à ce qu'on soit en force, et de procéder alors 
taque. Dans l'autre cas, il est d'usage que la tête fesse 
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rate; cela est fort bien. Mais ordinairement, dès que 
Icfaes coups de feu sont tirés à la tête, tout fait halte et la 
chine entière s'arrête; ceci n'est pas bien. li y a là une 
iiradiction : on marche dans Tidée de rencontrer l'ennemi, 
quand on le rencontre, on s'arrête comme effarouché; 
inemi y gagne du temps et nous en perdons. La meilleure 
^e est que chacun continue d'avancer jusqu'à ce qu'il ren* 
Aire des forces supérieures; que deux hommes en rencon* 
ml quatre, dix hommes, vingt, etc. Si tous continuent ainsi 
se porter en avant, on se renforce à la tète tout naturelle- 
ut, et dès qu'on est assez fort on recommence à pousser en 
int, autant qu'on peut. 

123. Si donc, pour nous en tenir a notre exemple, la tête 
lue sur l'ennemi, la ligne d'cclaireurs fait halte un mo« 
ml ; mais les troupes des flancs s'avancent aussitôt et la ren- 
tsent. Les deux pelotons de cavalerie se portent en avant 
ar soutenir le centre , l'infanterie prend position là où elle 
nive un point favorable, c'est-à-dire, que la compagnie la 
n avancée se replie sur les trois autres, on, mieux encore, 
e celles-ci s'avancent pour appuyer l'autre. L'artillerie se 
nme sur la route principale. Alors le tout se porte à l'atta- 
e, 00 bien se retire lentement et en combattant jusque sur 
ifimterie du gros. En ce cas, c*est aux oCiiciers des détache- 
ails de flanc à couvrir les ailes. 

124. Cest une méthode vicieuse que de faire passer les 
brmations de la tête au détachement de sous-officier, de 
oi-ci à celui d'officier^ etc. Celui qui, le premier, aperçoit 
memi, doit aussi en faire son rapport directement; de cette 
oière on économise le temps, et le rapport n'a qu'à gagner 
lucidité; car^ de tradition en tradition, il ne peut que s'al- 
er et devenir confus. Ce serait une excellente chose que 
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d'avoir un officier partout où l'ennemi peut être vn en preaSl 
lieu; aussi quelques auteurs proposent-ils d'avoir à bill|i 
un officier, et môme un officier supérieur. Nous proposom 
prendre un officier d'état-major pour des motife assez éfi 
par eux-mêmes. 

125. On peut aussi indiquer un ordre normal de 
pour le gros de l'avant-garde. Nous essayons de le faireljj^' 
et 8 (pi. III), en donnant en mcrne temps le déploiementM' 
avant-garde par brigade (bngade-aufstelliing)^ tant en p\û 
que dans un tcTiain coupé. INous ne donnons pascesfi^rs 
comme un secret du métier; nous ne voulons pdnt suppléer] 
mais exciter la mcdiiatioii des jeunes officiers. 

12G .La formule pour Tordre de marche d'une avanl-ganlf| 
reste la mcme dans tous les terrains; il n'y a de changé 
le choix des troupes. En règle générale, lorsque la ligne d'é" 
clair^urs est formée d'infanterie, les soutiens sontcom; 
de cavalerie. Dans les montagnes, les éclaireurs seront jvti^ 
que exclusivement pris dans Tinfanterie^ ainsi que lesM^ 
chements de flanc. Dans un terrain composite, qui 
souvent de nature, on joint aux détachements de 90 à 30 
gons, à droite et à gauche (fig. G), d'autres détachemeots 
30 à 50 fusiliers, également commandés par un officier; 
hommes marchent en éclaireurs dans les terrains accidieai 
et se reforment en peloton dans la plaine. Si l'on sût» 
certitude que l'ennemi ne se trouve que sur l'un desfiams 
la colonne en marche, on renforce les fianqucurs de œ 
et on diminue, ou même on supprime tout-à-fait ceux du 
opposé, afin de ménager d'autant les hommes et les 
vaux. 

iâ7. On peut encore recommander au commandant di 
petite avant-garde les règles suivantes : 
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Il faut qu'il agisse de concert avec l'ofScicr d'état-major, 
ne se lie à aucune place spéciale, mais qu'il se porte ra- 
ment sur les points où Ton aperçoit l'ennemi, ou d'où Ton 
parvenir un rapport. 

Il doit donner des insiruciions complotes aux ofTicicrs et 
-officiers détachés, et assigner nettement à chacun son 

■ 

I 11 doit faire, autant que possible, par écrit, ses rapports 

irrière. 

) Quoique ce soit l'affaire du {jros de se tenir en commu-i 

tion avec lui, il ne devra jamais perdre de vue, de son 

f cette communication si nécessaire. 

Si d'autres colonnes marchent de front avec lui, il com- 
iquera avec elles au moyen de patrouilles. 

Il ne fera jamais entrer sa troupe sur un terrain qui n'ait 
>réalablement fouillé. 

8. Tous les individus qui se trouvent à portée de la lignQ 
aireursy seront interpellés, arrêtés, interrogés, examinés. 
t égard il se' trouve, dans chaque armée, des règlements 
ûb; il nous semble donc inutile de les copier ici, attendu 

l'officier s'y conformera naturellement. Tous ces régle- 
t$ cependant s'accordent sur quelques points principaux» 
QODS avons indiqué en ces termes^ dans le Manuel[de COf* 
r, H, page 537 : 

Toot individu que les éclaireurs rencontreront, et de qui 
ourra espérer le moindre renseignement sur l'ennemi, 
irrété et interrogé, soit de gré, soit à l'aide de menaces 
! prooiesses. On lui demandera d'où il vient? où il va? où 
nment il a vu Tennemi? quelles étaient sa force et la na- 
les Groupes? si les postes sont vigilants et les patrouilles 
ireuses?etc., etc. Ces questions, bien dirigées, seront de 
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ia plus grande utilité. L'individu interrogé peut ensuit 
linuer son chemin, mais on ne le laissera point retoun 
:ses pas; s'il paratt suspect, et que le terrain soit de na 
tui permettre de se cacher^ on l'enverra en dépôt au pi 
sin détachement. » 

129. Il existe aussi des règlements pour la disdpli 
éclaireurs. La vigilance est Tame de leur service^ c'es 
cela qu'il y aurait autant à dire pour que contre la défe 
fumer. D'une part, il est vrai, cela détourne l'atlentioi 
<]uelques instants; mais de l'autre, la pipe tient ces bc 
plus éveillés et en meilleure humeur. Quand les ba 
marchent deux à deux, c'est déjà un devoir de bon cflon 
que l'un des deux veille et fasse le guet, pendant que ! 
bourre sa pipe. Il me semble qu'à la petite guerre, les 
reurs paresseux et lendores ont toujours fait plus de m 
ceux qui fumaient du tabac. Dans les marches secrètes 
robées seulement, il faut prendre garde à battre le 1 
avec précaution, parce que l'éclat des étincelles peuti 
cevoir de très- loin. 

130. En découvrant l'ennemi le premier, il faut se 
de donner de suite l'alarme et de se trahir par un brait i 
L'avantage est à celui qui se dérobe le plus longtemps i 
de l'autre. Je le répète, voir sans être vu, est un avuiti( 
sidérable à la petite guerre et dans toutes les situatioi 
signes convenus à l'avance font éviter beaucoup de 
superflu. Les éclaireurs ne doivent faire feu que lorsqi 
pris par l'ennemi, il ne leur reste pas d'autre moyen d 
de sa présence les détachements voisins. Quand on se 
vre mutuellement, on fait quelquefois bien de se pr 
résolument en avant; l'initiative, même sur une petite < 
i ses avantages (voyez § 122). Point d'ardeur incoi 
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t. Une ayant-garde ne doit pas vider la place sans 

{erir; mais ce serait tomber dans une feute tout aassi 

sible que de mordre au point de ne plus pouvoir se 

h ^31. Les marches de nuit modifient tous ces préceptes. On 
7 ^ tieat davantage à la route, et on le peut d'autant mieux 
™^ ^'emoiii lui-même ne saurait non plus s'étendre trop au 
^ ®i nou prendre en flanc. Si la tète rencontre rennemi, 
' 9^e odai-rï fasse feu, elle revient au galop, sans riposter, 

^^ Jnhme le commandant du détachement principal. Si 
'^^^coavre la première l'ennemi, elle s'en revient sans bruit 
D rapport, et un ordre communiqué à voix basse fait 
^ toute la ligne. Les cris, le tumulte ne sont bons à rien 
!^^t. Mais, une fois la tête engagée, que les soutiens se 
"^X^tentsur l'ennemi. La nuit, les cavaliers les plus avan- 
^^^vent toujours être mêlés d'infanterie, quel que soii le 
■^ ^îa;ca revanche, l'artillerie ne doit point marcher trop 
"^ de la tête, ne fut-ce qu'à cause du bruit inévitable de 
^^arche, ei puis parce qu'en cas de rencontre inopinée de 
^^iieiDî, elle peut occasionner la plus funeste confusion. 

Pendant la belle marche de nuit d'une brigade prussienne, 
\0 Compiègne a VUlers-Coterêts, (dans la nuit du 27 au !28 
^i^û IWS), on eut toutes ces règles devant les youx ; une 

i^efut oubliée. La tête ayant donné, dans robscurilc de la 
» ihft, sur une batterie française, fit feu trop précipitamment. 

Jbk le détachement d'infanterie qui la suivait, s'élança à 

'aftaquc, puisque, d'ailleurs, s'en était fait du secret, et le 

ftachement de cavalerie arriva au galop pour Tappuyer. 
bout de quelques minutes, on en eut fini avec Tcscorte, et la 

tlerie fut prise. Dès-lors, la scène changea. Puisqu'on 
Aait découvert, il ne s'agissait plus que de niellre de son 
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côté le plus d'avantages possible. On était près de la sorti 
bois; de rartillerie à cheval vînt se placer en tête, un 
0ient de cavalerie s'y porta rapidement, l'infanterie le 
lau pas de course et le combat eut son cours. 

132. Jamais le gros des troupes en marche ne devra 
un défilé important, que celui-ci n'ait été fouillé avecsoi^ 
que Tavant-garde, après l'avoir franchi, ne se soit avancé! 
n'ait pris position au-delà, et sur une assez grande 
de terrain. Le détachement principal prend alors posfii 
avec Tartillerie, jusqu'à ce qu'on ait fait défiler assez de W, 
pes du gros pour pouvoir continuer la marche sans dan 
Voilà pourquoi le passage des défilés retarde tant les marclv 
Les petits défilés n'arrêtent plus tant aujourd'hui, à cause 
la grande mobilité des troupes. Tous les aboutissants et 
testes routes latérales du défilé seront fermées par des pv* 
tes, jusqu'à ce que tout le corps ait passé. Les ponts se M* 
gent dans la catégorie des défilés, quand on n'a pasvneS 
loin sur les environs. Pour les lieux habités, il en est (k 
même. 

155. Quand un terrain offre des communications nomirtir 
ses, et qu'on n'est pas pourvu de très-bonnes cartes, il fart* 
procurer plusieurs guides. Un guide à cheval marche aveck 
tétesous la surveillance spéciale d'un brigadier, et au besoili 
on le tient mémo lié. , 

154. Une régie générale est que la tète s'approche aUl 
attention, mais hardiment, de tous les objets inconnus ^ 
peut offrir le terrain, tandis que le détachement reste honll 
portée jusqu'à ce que les éclaireurs lui fassent connaître ff 
tout est bien; alors seulement, il se remet en marche. Al 
premier carrefour il fait halte de nouveau, en attendant f 
la tôte et les patrouilles aient fouillé le terrain. La même 
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le renouvelle ainsi, jusqu'à ce que le terrain suspect 
chi. Si le défilé est boisé, on fiiit avancer de Tinfan- 
le-cise répand sur le terrain, et, pourpeu que Tétat de 
é le permette, elle est suivie d'une forte ligne d'édai- 
cavalerie, comme soutien. Au de-là du bois, l'infante- 
3nd sa place. Qnaad un bois n'est pas trop étendu, 
ien d'envoyer de la cavalerie en faire le tour, pour 
:* s'il n'y est rien entré par les côtés, ce qui se recon- 
t-étre aux traces des chevaux, aux rameaux brisés, 
tges humains^ etc. Pour les grandes forets, on se con- 
faîre fouiller le terrain à quelques centaines de pas 

côtés de la roule. C'est le seul moyen de se mettre 
I; des surprises et d'éventer les embuscades. 
Encore quelques mots sur la conduite de l'artillerie 
it-gardes. Le plus ancien oi'ficier reçoit les ordres du 
commandant de l'avant-garde, et doit, par consé- 
e joindre à sa suite, au lieu de vouloir se conserver, 
fixe, à la tête des batteries. Son premier soin, dès 
iDt- garde engage une affaire, doit être de prendre 
ion, et d'y employer avec sagacité les divers genres 
s. Dans les combats d'avant-garde, l'avantage est 
^ celui qui réussit à occuper le premier une bonne po- 
; à ouvrir jle premier son feu. La bataille de Liegnitz 

1760), eût été perdue, si le général Sehenkendorf^ 
rigade dut prendre tout-à-coup le rôle d'avan^garde 
fait établir, avant rennemi,unebatteriede douze sur 
enr près Binowit». Les deux partis étaient si rappro- 
B l'artillerie tira tout d'abord à mitraille ; mais celle 
»iens ouvrit le feu. Cet honneur là, du reste^ aucun 
dant d'artillerie d'avant-garde ne doit se le laisser en* 
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De plus, rartillerie d'une ayant-garde devra mar 
joars en état de combattre; 3 fout qu'elle soh bien 
bien montée, et que ses oJEBciers soient bons tacticieni 
tous ceux de cette arme qui auront à cœur de se re 
les à la petite guerre. 

Enfin, il faudra que le matériel, pièces et voiturec 
bon état et d'une solidité éprouvée, afin que rien 
ni ne brise au premier mouvement précipité ou un p 

Les caissons à munition ne devront point être enti 
combat; ils ne feraient que gêner et pourraient se troi 
embarrassés. On les place en arrière, et à couvert sic' 
sible. Une artillerie d'avant^garde doit être très-écon 
ses munitions, car elle manque de moyens de reeo 
ses approvisionnements. Nulle part on ne sait que faii 
artillerie qui a usé sa dernière gargousse , mais moini 
à l'avant-garde qu'ailleurs. Dans la guerre mobile, 
garde trouve presque journelieinent à échanger d 
lets, les occasions de tirer, pour le fracas seulement, 
quant pas; mais il faut penser que chaque jour est su 
lendemain. 

3. Troupes de flanqueurs. — Pairoutlles ée 

156. 11 y en a de deux sortes. Nous connaissons déj 
par la fig. 6; quant à Tautre, on la désigne aussi parle 
5farrfc-rfe/7a/2c(Flankendeckung), ou de patrouille-b 
et il est essentiel de ne pas la confondre avec la pr 
Ces deux idés de troupe de flanqueurs et de patro^ 

' flanc^ doivent se séparer d'une manière nette et prè 
patrouille de flanc doit être regardée comme dctai 

' corps ; souvent elle s'écarte à plusieurs lieues sur les f 
lu colonne piincipale, et il faut la composer suLvani 
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v^^ OÙ elle va et le terrain qu'elle traverse. Son but est 

P^pécfaer qu'aucun parti ou détachement ennemi n'inquiè- 

^» par le flanc, la marche du gros, et pour remplir ce but, elle 

^ dbit laisser aucun ennemi passer inaperçu sur les flancs de 

^ ^^lonne. Gomme elle a de grands détours à faire, on la com- 

de préférence de cavalerie et quelquefois d'artillerie à 

.;xa minimum, 50 chevaux sans artillerie; au maximum, 

avec une demi-batterie à cheval (4 pièces). 

17. 11 serait à désirer que la patrouille de flanc demeurât 

itammeot en communication avec les troupes de flanqueurs 

colonne principale ; mais il est bien rare que cela soit 

cable. On y supplée au moyen de petites patrouilles de 

ipondance, envoyées le long des chemins de traverse. 

^petites patrouilles vont de temps en temps à la recherche 

a colonne principale, et on leur fixe un rendez-vous où 

rallieut leur détachement. Si, par exemple, la colonne 

icipale marchait par la grande roule de Berlin à Potsdam 

^tteDdait l'ennemi par son flanc gauche, sa patrouille de 

c passerût par Teliow, et Machenow. On aime à lui faire 

^^^"^n^ le côté intérieur d'une coupure de terrain; dans l'exem- 

y^^ dté, ia patrouille ne passerait pas par Giesensdorf et 

^^^ntdorf, mais le long de la rive droite de la Beke, par 

Scftomcw, Machenow et Kohlliasenbruck. Une patrouille de 

correspondance irait de Schœnow à Neu-Zeldendorf, et une 

MooBde de la Beke à Stolpe ; à toutes deux on assignerait pour 

'^ez-vous Kohihasenbruck, 

138. Une patrouille de flanc peut aussi recevoir la mission 

^occuper un défilé latéral^ jusqu'à ce que la colonne l'ait dé- 

lé, et, dans ce cas, on y joint de l'infanterie et de Tartille- 

ie. Un point de ce genre serait, dans l'exemple ci-dessus, le 

village de Stolpe. 

PETITE GUERRE. O 
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î3i). La patrouille de flanc marche selon les règles ordi- 
naires : elle a une troupe de tête, un piquet intermédiaire rt 
<|ueiques petites troupes de flanqueurs. Ces dernières 
fournies parles cavaliers les mieux montés; car ils ont plus 
(lipmin à faire que tous les autres. Ainsi, dans notre exempk^ 
1:1 patrouille de flanc se montrerait trës-active en fiaisant lat 
ter par ses patrouilles Gutergotz et Drewitz^ et en envoyas! 
ses coureurs jusqu'à Saarmund. On voit quil faut pour cm 
jôtachements des officiers actifs, des hommes infatigaUM 
nr des chevaux robustes. Une patrouille de flanc ne saurai! 
presque jamais trop faire, bien entendu, avec réflexion; car, 
co qui caractérise principalement l'officier de la petite guer- 1 
re, c'est la hardiesse et l'audace, mais sans forfanterie. Dans J 
l'exemple de Villers-Goteréts, cité plus haut, un officier qiiiJ 
fut chargé, avec 50 dragons, de faire la patrouille de Siù^fJ^ 
du coté de Soissons , s'ac(|uitta de celte mission avec succëi. 
Avant qu'un officier chargé d'un service de ce genre ne qnitta 
la colonne, il est nécessaire que l'officier d'état-m^jor le 
mette an lait de la situation générale, et lui donne, si dire 
se peut, une carte spéciale. Que de fois déjà, de fort boni 
olliciers de cavelerie ne purent s'acc|uiiter de leur missioB 
que d'une manière incomplète , faute d'avoir été suffisam- 
ment éclairés sur ce qu'on exigeait d'eux. Des instructions 
détaillées et complètes d'une part, de l'autre, une grande ar*y-î= 
deurde zèle, conduisent à de bons résultats. Alors aussy^- 
Tofiicier saura apprécier au juste jusqu'où il doit s'av 
car on aurait également ton de rester trop étroitement 
à la colonne principale, ou de s'exposer, en trop s'éloigi 
a des éventualités auxquelles on serait incapable de 
tête. Une patrouille de flanc enlevée par Tennemi peut ] 
ter un embarras extréraç dans la marche d'une colon 
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là ce que l'officier fera bien de ne point oublier. 
40. £d général, la colonne en marche n'a qu'une seule 
roailIe.de flanc. Mais» quand plusieurs divisions noar- 
int à la suite les unes des autres, on a coutume de 
mer à chacune sa patrouille spéciale, qui n'a plus, il est 
r, la même importance que celle de l'avant-garde. H en 
de même pour les troupes de flanqueurs qui marchent à 
\de la colonne. La différence entré les patrouilles de 
jQ et les flanqueurs consiste en ce que ceux-<û sont, en 
»lqae aorte, liés à la colonne, tandis que les patrouilles 
r plus libres et agissent davantage de leur propre chef. 
flanqueurs côtoient la colonne, se maintiennent de leur 

IX à la même hauteur qu'elle, et sont appuyés, en cas 
caqae, par des soutiens spéciaux tirés de la colonne. Il 
, néanmoins, être prudent à cet égard, et n'engager les 
liens qu'avec discernement, en se souvenant de l'exemple 
ïoUin, où des soutiens trop libéralement envoyés aux flan- 
irs attaqués traversèrent d'une manière désagréable la 
;he et le plan de bataille de Frédéric. Ici, nous arrivons 
fte au point de soudure de la grande et delà petite guerre, 
DUS nous arrêtons pour ne pas sortir de notre sujet. 

11. Tout détachement de flanqueurs se tient donc à la 
eor de sa colonne, ce qui présente certainement des diffi- 
is extrêmes dans un terrain coupé. Au passage des défi- 
mportants, où les flanqueurs sont concentrés sur la co- 
i, on organise les relevés , pour ne pas trop fatiguer les 
. Il n'est pas bon de faire tourner les flanqueurs au- 
des grands obstacles de terrain (forêts, lacs, marais), 
M^u'ils sont trop exposés à être coupés et enlevés; il vaul 

X alors les rapprocher de la route principale , afin qu'ils 
ident de nouveau dès qu'ils trouvent la place nécessaire. 
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C'est pour cela, aussi, qu'il est dangereux de faire n 
les détachements de flanqueurs par les routes parallèl 
ce serait marcher en plusieurs colonnes, dont chacuiM 
rait ses dangers particuliers. Ces routes parallèles i 
être parcourues et visitées par les patrouilles de fiant 
ainsi que nous l'avons dit, peuvent agir plus libremen 

142. Les détachements de flanqueurs sont pris pai 
armes qu'exige le terrain ; on prend plutôt de la ca 
pour les éclaireurs les plus éloignés. Avec les soutien 
la colonne, se tiendront quelques pièces de canon pi 
marcher, 

143. Si, pour quelque raison que ce soit, lanolonv 
halte, les flanqueurs en font autant^ faisant face en ( 
Des vedettes sont établies pour surveiller le terrain 
ronnant ; dès que la marche continue, elles rentrent da 
condition antérieure. Si Ton prévoit un séjour plus pn 
on détache de petites patrouilles, auxquelles un rend( 
est indiqué pour rallier la colonne, et qui ont pour ob 
tablir une communication avec la patrouille de flanc, à 
qu'un obstacle de terrain ne s*y oppose. En adnr^tu 
Spandau ne fut pas une place forte et entre nos m 
faudrait peut-être que, pendant la marche de Berlin i 
clam (137 ),1a patrouille de flanc marchât le long de 1 
droite de l'Havel, tandis que les flanqueurs s'avancerai 
a lisière du Grunewald, et feraient fouiller ce boispa 
<3claireurs. Les flanqueurs auraient pour point naturel < 
Uemeiii Friedrich'WilhelmS'Bruck, tandis que la pati 
de flanc ne pourrait guère rallier Tavant-garde qu'à Po 
même, ou, tout au plus, au bac de Sakrow, 

144. Le jour, la conduite des détachements deflanq 
uoiïre pas de sérieuses difficultés; mais il y en a d'^ 
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plas la nuit, et, plutôt que de les exposer à s'égarer, on aime 
mienx s'en {tasser. Un ennemi qui veut nous surprendre 
.pendant une marche de nuit, doit avoir la connaissance la 
plos exacte de nos desseins, et, dans ce cas, les flanqueurs 
sont inutiles. Il vaut mieux détacher de fortes patrouilles 
(au. ndnimam : 50 chevaux et un officier) , qui s'avanceront 
jnsqn'aax principaux passages» les fouilleront, interrogeront 
les habitants et informeront la colonne. On leur assignera 
certains rendez-vous. Il faut leur donner des instructions pré- 
cises et circonstanciées, cK- iions guides, et des officiers très- 
adroits pour les conunandi't*. 

445. En franchissant un carrefour de grande route, la co- 
lonne enverra sur la route transversale une petite patrouille 
gui s'avancera à une demi-lieue ou une lieue, jusqu'au pre- 
mier endroit habité, si cela est possible. Quand les colonnes 
sont très-longues on en fait partir plusieurs par intervalles. 

Lorsqu'on marche sur plusieurs colonnes parallèles, les dé- 
tacbemeots de flanqueurs se mettront et se maintiendront en 
comaumication. 

Si Tennemi marche à côté de nous, nos flanqueurs obser- 
veront aa marche et l'empêcheront d'observer la nôtre. Il y 
aura de petits engagements. Toutes les vedettes ennemies, 
isoiées et postées sur des points élevés, en seront culbutées. 
Dans ce cas là, on renforce les détachements de flanqueurs. 
U fimtque leurs chefs aient de la hardiesse, de l'audace rnéme^ 
mais qu'ils se gardent de leur mieux des embuscades. 

146. Quand la patrouille de flanc donne sur l'ennemi, c'est 
an commandant à juger s'il vaut mieux lui donner l'alarme ou 
le laisser passer en silence. Il faudra prendre le premier 
parti s'il se dirige vers nos colonnes, de manière à faire sup- 
poser qu'il veut les attaquer pendant leur marche. Mais s'il 
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marche en paix et ne nous découvre point, il n'y a pas 
motifs pour lui faire connaître notre présence. Quoiqu'il 
soii, (|uel(|ues hommes rejoindront toujours rapidement 
colonne par le chemin le plus court, et l'infonneront de< 
qui se passe. 

La conduite des flanqueurs est toute difFërente ; ils 
trop près de la colonne pour qu'il ne soit pas préférable, dm 
tous les cas, de donner l'alarme, dès qu'ils découvrent ïi 
nemi, afin que la colonne soit avertie du danger. Mais jh M 
doivent pas s'y précipiter comme des poltrons efibroocbés^ 
au contraire, ils se retireront en tirailleurs , ne perdant pas 
l'ennemi de vue. Il est bien entendu qu'ils font le rapport 
de tout ce qui se passe. 

Lors(iue la patrouille de flanc fait un grand détoor à tr^ 
vers un puys très-couvert, il pourrait arriver que renneml pi* 
i'ût entre elle et la colonne , et attaquât celle-ci pendant it 
marche. Si la patrouille est commandée par un officier ékBt' 
miné, il n'y aura pas un instant de doute sur ce qu'il findca 
faire. Placée une fois en queue de l'ennemi , et peut-être vnx 
trois-quarts coupée déjà , la patrouille se précipitera réaohi- 
ment en avant, tâchera de jeter la confusion dans Tatt^qne de 
Tennemi, et de tirer ainsi le meilleur parti possible d^one cir- j 
constance fâcheuse. / 

Rien de semblable ne doit jamais arriver au détadiemeiit h 
de flanqueurs , car ce ne saurait être que par suite de leur né- /^ 
gligence. Mais on ne peut demander un compte aussi sévère 1 1 
la patrouille de flanc , qui souvent s'écarte à quelques lieoei-r 
Cependant , le cas dont nous parlons est un des plus rares. ^ 
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4. Arrière-s<^rde* 

147. La condition de l'arrière-garde est l'inverse de celle 
le Tavant-garde ; souvent, il n'y a qu'un changement de nom. 
je service de l'arrière-garde dépend uniquement de ce que 
ennemi pousse avec mollesse ou avec vigueur. Dans le pre- 
Dier cas , l'arrière-garde marche souvent plus à l'aise que 
piand elle était encore avant-garde; dans le cas contraire , 
die a d^ordinaire une rude besogne^ un service pénible , pé- 
jlleox et ingrat, mais extrêmement honorable. 

yoiciy en peu de mots, le but de l'arrière-garde : garantir 
e Fatteiate et du choc de l'ennemi les derrières et, en par- 
€, les flancs de la colonne en marche. Ce rôle n'est pas fa- 
île. Uarrière-garde ne doit ni s'arrêter trop long-temps , ni^ 
iOn plnSv se laisser jeter sur la colonne ; elle doit avoir soin 
e.ne point se laisser couper , et pourtant elle ne peut guère 
éloigner de la route principale. Qu'il est difficile d'éviter 
>a8 les écneils, de concilier toutes les contradictions que pré- 
mte une pareille tâche ! Aussî les bons chefs d'arrière-garde 
ont-ils encore plus rares peut-être que les bons chefs d'a- 
rant-gaide. Sur une foule de points, il faut s'en remettre à la 
lagacité dn commandant ; les théories sont pauvres, les règles 
Danquent, les exceptions abondent. Essayons , néanmoins, de 
H^iser avec quelque exactitude l'essence de ce service dif- 

icile. 

148. Les arrière-gardes doivent, s'il est possible, posséder 
ne Uberté d'action , une indépendance plus grande , une 
xistence plus complète encore que les avant-gardes ; car sou- 
ent elles sont obligées deiprolonger un combat jusque dans 
inuit, sans avoir de secours à attendre; souvent, c* est de 
îurs propres corps que les hommes de l'arrière-garde ont à 
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former un pont pour la retraite de Tarmée. Que de fois l'v*- 
rière-garde s'arrête et combat , tandis que Farmée marche flt^ 
que tout espoir de soutien s'éloigne davantage à chaque WÎf 
nute. Ainsi , par exemple , Tarmée prussienne , en qaittaoCif 
champ de bataille de Ligny (1815) , dut principalement II 
bonne retraite qu'elle fit à la constance de la 5« brigade, qii, 
sous les ordres du gcncral-major de Jagow , se maintÎBt , 
comme arrière-garde, pendant toute la nuit , dans sa positioi 
et dans le village de Bry, 

L'arriôrc-garde ne peut pas, comme l'avant-ganiey cfaoîsjr 
le terrain où il lui platt de se battre ; bien souvent il lui faut 
accepter le combat dans des circonstances très-défavorables , 
où elle l'eût volontiers refusé , si elle avait en le choix. Ptai 
que tout antre détachement , elle doit donc savoir tirer parti 
du terrain; plus que tout autre, elle doit pratiquer cette max»- | 
me de ne jamais céder sans combat, de ne jamais livrer vo- 
lontairement du terrain à l'ennemi que lorsqu'il a œssi à» 
poursuivre. 

149. Mais il est d'autres circonstances encore qui imdli- 
plieront les peines de l'arrière-garde. D'ordinaire , on a dei 
troupes abattues, découragées ; et pourtant c*cst avec ces tnw- 
pes qu'il faut arrêter et repousser un ennemi enhardi etesalté 
par la victoire. La tâche n'est pas des plus commodes , et il 
faut savoir d'autant mieux tirer parti de tous les éléments de 
succès, qu'ils n'existent que bien amoindris et peu nombreux, i 
Enfin, chaque minute vous affaiblit davantage , car le déchflt ^ 
en morts et en blessés ne se fait pas attendre , sans compttf l 
les manquant s\(Vermissie,). L'ennemi , au contraire, peiits0 b 
renforcer à chaque instant autant qu'il lui platt. \ 

150. La force de l'arrière-garde est déterminée d'après 1»^ 
vigueur que l'ennemi met dans sa poursuite et d'après rim- 
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nence du daoger, oonme, par exemple, lorsque, après une 
iaite essuyée par notre armée, celle-ci serait exposée à une 
persîon complète dans le cas où l'ennemi l'atteindrait. Sa 
.tance de l'armée et le choix des armes dépendent, au con- 
jre, du terrain. Jamais une arrière -garde ne doit être tent- 
ait sans cavalerie ; dans certains cas même, la cavalerie de- 
nt l'arme décisive à laquelle on doit son salut. Ce fut ainsi 
aux ponts de l'Ile de Lobauy près d^Aspem , les intrépides 
irautors de Napoléon se dévouèrent à une mort héroïque 
ur le saint de leur général et de leur armée , et les sauvè- 
it eo effet d'un désastre imminent. L'artillerie à cheval rend 
xcellents services à l'arrière- garde ; mais les pièces de 
ize en font autant , quand le chemin est praticable : leur 
raille lient plus aisément l'ennemi à une distance conve- 
>le. Frédéric II , pendant sa retraite de Kcmigsgraetx > 
chod ÇU juillet 1758), avait du canon de douze à l'arrière- 
'da-Oeméme, durant la retraite du corps prussien de Retzow, 
luîs Weittenberg (14 octobre 1758) , après la surprise de 
ihkirch^ deux pièces de douze rendirent seules cette re- 
lie possîUe, en se portant aux défilés du Moulin de Rugel 
HgeU'Mûhle). Les canons de douze sont indispensables , 
lad rennemi empbie ce calibre à la poursuite. 
151. Principes généraux pour la conduite de Carrière- 
rie. Ordinairement Tarrière-garde se retire la nuit, mas- 
I son départ (en entretenant les feux^ etc.), et s'arrête de 
ïtean derrière une coupure favofable du terrain, afin que 
lOTfsm retraite puisse reprendre de Tavance. Gagner du 
ip» ! voilà m devise, 

JSSL "Si rarrièr^rgarde est vivement poursuivie et serrée 
près. Tannée laissera derrière elle» pour la soutenir, de 
it poatea deatinéB à la recevoir > ou bien on la relèvera 
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entièrement, c'est-à-dire, qu une nouvelle arrière-garde reçoit 
Tancienne derrière une coupure de terrain, et que l'ancieBie 
alors, ou se retire tout à fait, ou forme dans le premier mo- 
ment le soutien de la nouvelle. Quand cette manœuvre n'el 
pas praticable, on peut aussi partager Tarrière-garde en deoi 
moitiés qui se reçoivent et se soutiennent mutuellement; ce- 
pendant, le premier procédé est le plus ordinaire. Cest liai 
que nos arrière-gardes, après la bataille de Dresde^ fiirentre- 
çues par les brigades (des replis) postées en arrière iMasen, 
à Hausdorfy etc. 

153. L'arrière- garde, en demeurant dans U même po- 
sition, peut dérober longtemps à l'ennemi le départ du 
corps. C'était la manœuvre de Napoléon en Champagne, 
au printemps 1814, lorsqu'il se jetait tantôt d'un côté, tantft 
d'un autre, pour attaquer isolément les différentes cdooiM 
des alliés, qui ne manquaient jamais d'être instruits trop tird 
de ses mouvements. Ce fut ainsi encore que le général &t«^ 
Pi l'est couvrit très-heureusement le mouvement de recnite 
de Bluclier^ de Bautzen sur Wartenberg en s'arréttttk 
Bautzen, de manière à faire croire à l'ennemi qu'il anit 
encore l'armée de Blucher derrière lui. 

154. La destination générale de l'arrière-garde étant de 
suivre la retraite de l'armée, elle sera le plus ordinairement 
circonscrite à une défensive absolue. Ce n'est que danscertaim 
cas particuliers qu'une défense n^lative peut avoir des avaoti- 
ges, comme il arriva, par exemple, à Hanau, pour un moaie- 
ment exécuté par Blucher, mouvement qu'on blâma beaucoif 
et qui eût été , en effet, désastreux, s'il n'eût réussi» quelqii 
honneur qu'il eût pu faire aux Prussiens comme fait d'armci* 
155. Une arrière-garde doit toujours s'efforcer de ne se 
battre que sur un terrain favorable, pour peu que l'enDCfii 
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lai en laisse la latitude. Même lorsque le corps principal 
fiait parvenir l'ordre de faire halte ri importe où, ( comme 
quand le corps rencontre des obstacles qui arrêtent sa mar- 
che)^ cela ne doit toujours s'entendre que de la première 
bonne position. Le plus important, dans ce cas, c'est l'action 
convenablement combinée des diverses armes. L*infanterie 
doit montrer de la résolution et du sang-froid , la cavalerie 
du dévouement » et l'artillerie de la constance. 

156. Dispositions spéciales. L'arrière-garde forme, à son 
toor, une petite arrière-garde^ dans le système de l'avant- 
giarde (fig* 6)»avecuneligned'éclaireursetdes postes inter- 
nédiaires. De petites patrouilles s'attachent à l'ennemi, mais 
ivec précaution ; c'est une règle indispensable que de ne ja- 
[nais le perdre de vue. La nécessité en est évidente ; mais 
i'exécnlkm peut avoir ses difficultés. Ainsi , par exemple, le 
3orps de Groucfay parvint (le 19 juin 1815) à passer de la pour- 
suite du 3^ corps d'armée prussien, de Wavre sur Louvaitiy 
I une retraite sur iVamur, retraite dont l'arrière-^arde prus^ 
ùenne, très-active assurément, s'aperçut beaucoup trop tard* 

157. Si l'ennemi touche Textréme arrière-garde à portée 
de pistolet 9 elle engage uu combat de tirailleurs ; trop vive- 
ment pressés, les tirailleurs se replient sur les postes d'ap- 
rraiy et cenx^îi sur le gros, par la droite et la gauche de la 
rente, si cela est possible, afin de mettre l'artillerie, postée 
rordinaire sur la route ou à côté, à mémed'ouvrir son feu. 
>snt fois on entend répéter cette règle : cent fois on né- 
glige de s'y conformer. À la suite de presque toutes les af- 
Eûresd'arrière-garde, l'artillerie se plaint de ce que les trou- 
pes de son propre parti se sont mises sous sa ligne de tir, et 
l'ont empêchée de faire jouer ses pièces. 

158. On cite les défilés comme les points les plus dange* 



108 DE LA PETITE GUERRE. 

reux pour les arrière-gardes : l'cniiomi tente ordinaîremefl^ 
d*eo couper une partie. Et ccpendaut ce sont les défilés qsf 
peuvent, si l'arrière -garde est bien conduite, rétablir sesaf* 
i'aires, en supposant qu'elles aient été compromises. Les dé- 
filés sont presque toujours liés à des coupures de terrain qai 
facilitent le ralliement; ils obligent l'ennemi à une ploi 
{grande prudence, attendu qu'il ignore quelles forces nom 
avons en arrière ; ils ont encore l'avantage d'ofifirir nn boB 
appui, même pour un front peu étendu ; en un mot , IcB dé- 
filés, entre les mains d'un chef habile, ne sont pas, pour les 
combats des détachements , une chose aussi funeste qa'on 
le croit communément. Us ne sont une calamité que pour 
les inhabiles; mais cest pour cela qu'ils sont tantdéeriéSk 
Les défilés, même dans les circonstances les plus défoviH 
râbles, ne sont pas toujours le tombeau de l'arrière-girds. 
Nul n'a mieux prouvé cette vérité que le prince royal de 
Wurtemberg, par sa brillante affaire de Montereau ( 1811 )f 
où la perte qu'il essup ne saurait entrer en compaiMOi 
avec la gloire qu'en recueillirent le chef et les troupes. Cette 
action devrait être un objet d'étude pour tous ceux qui veu« 
lent se rendre capables de bien conduire une arrière-garde. 
159. Une arrière-garde ne doit pas se laisser jeter dioeva 
défilé; assurément elle serait perdue. Un retour offensif ^ 
rapide et court, mais vigoureux, peut être d'une prédense 
ressource devant un défilé, et l'arme la plus propre i est 
usage est la cavalerie et l'artillerie à cheval, pourva que ponP^ 
celle-ci on n'ait pas à regarder de trop près à la perte à$^^ 
quelques canons. Qu'elle s'en tire tout-à-feit saine et sarave» 
c'est un cas fort rare ; mais cela n'entre pas en ll^^ne dt 
compte, si le reste est sauvé par ce petit sacrifiée ; ii fiMt 
seulement faire payer les canons. Pendant cette cfféailfe 
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irdie* le gros traverse le défilé , y laisse des soutiens^ qu'il 
lut également mieux composer de cavalerie et d'artillerie 

Ghevad, et preod position en arrière du défilé^ lorsque la 
lëfènse est impossible dans le défilé même. Alors commence 
Pordinaire une nouvelle période du combat^ etThisioire nous 
ipprend que presque tous les combats d'arrière-garde se 
At terminés à un défilé; la plupart des relations de pour- 
nke se terminent de la sorte : JSous avons poursuivi Ven- 
}êmi jttM}tt'au delà de X^ et nous sommes parvenus à le re- 
eter dam tes défilés de VetdeZ. 

160. Jl en est à-peu-près de même pour les pays cou- 
erts : ceux-là aussi peuvent devenir le tombeau des mal- 
IroitSy parce que les localités fournissent à un ennemi plus 
abîle les plus belles occasions de nous saisir par les flancs et 
\ dos. 11 s'agit donc de redoubler de circonspection et devigi- 
iDce , de détacher à de grandes distances de petites pa- 
twiilles 9 et , avant tout , de s'emparer des chemins par les- 
sels l'ennemi pourrait nous entourer. On peut entourer ou 
avciopper toute arrière-garde ; la question est de savoir dans 
luelnyon. Si on nous enveloppe à une telle distance que 
lODS poissions nous soustraire aux coups que l'ennemi nous 
lestiee» avant qu'il n'ait frappé, il en est de ce danger comme 
e Taidiec de pierre de la fable, qui menace toujours , mais 
e tira jamais. Le terrain seul peut déterminer le rayon du 
mie ^*on doit décrire pour nous entourer. Une arrière- 
lide peot et doit étendre à une demi-lieue ou une lieue ses 
bifcurs et ses autres moyens d'observation; plus loin, ce 
ni déjà difficile. Quant aux mouvements qui ont pour but 
I nous entourer, il s'agit de les découvrir et de les déjouer. 
ipsemier point est plus important que le second , car, si le 
nmmflM n'est pas découvert, il ne peut être déjoué y à 
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moins qu'on ne veuille, comme le hérisson, s' enveloppera^ 
dards qui s'allongent à une lieue de distance, ce que litt'| 
blesse de l'arrière-garde lui interdit. Découvrir^ voilà ia^^^ 
l'essentiel, et on le peut à l'aide de patrouilles actives. 

On peut user de deux moyens pour empêcher qu'on nettï 
entouré ; d'abord , d'une manière passive (en se barricadai)i 
ou d'une manière active^ en employant des troupes quiiô- 
sent la vigueur à la célérité , la cavalerie et rarlillerieà cke- 
val. £n général, ces deux armes jouent le principal rAIe dais 
les combats d'arrière-garde. Je renvoie, à cet éptrd, à m 
tactique de ces deux armes. Le 5 mai 1815 nous tourait an 
exemple d'un mouvement de ce genre découvert trop ta^ 
divement. L'arrière-garde des alliés avait ordre de mai^ 
cher sur Dœbeln , par Colditz et Leisnig. A Colditz^ l'a* 
nemi l'arrêta ; puis, l'ayant tournée au moyen d'un gaésorh 
Mulde, il la contraignit à se diriger sur Waldsheim , taïKË 
qu'on fut obligé de former une nouvelle arrière-garde iTet' 
tendorf. Deux jours plus tard , le 7 mai , l'ennemi essija h 
même manœuvre à Wildsruf; mais, cette fois , elle fot dé- 
jouée par l'activité de la cavalerie et de l'artillerie à cheval (ki 
Russes. 

161. Quand une arrière-garde arrive auprès d'un carre- 
four ou d'un nœud de routes, elle le franchit avant de hîtn 
volte-face , de manière à l'avoir devant elle et non derrièn; 
la raison en est assez évidente d'elle-même. Des détachemetf 
d'infanterie avec des pièces légères s'avancent sur les roili 
latérales pour empêcher que l'ennemi ne se jette sur lesfliiS 
de l'arrière-garde. 

Kjâ. Le fort de l'affaire aura toujours lieu sur la 
principale, et pour caractériser la conduite que l'arri 
garde a à tenir, nous allons donner un exemple. Quel-' 
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)vies mots seulement encore sur la conduite de l'artillerie. 

Cest l'artillerie à cheval qui rend , aux arrière-gardes, les 
^los importants services. Il faudra l'avoir presque toujours à 
)a queue, et on pourra la faire tenir beaucoup plus longtemps 
^e rartîllerie à pied> parce qu'au besoin , elle peut com- 
penser les retards par la célérité. Sur les chaussées on pourra 
se servir des pièces de six à pied, quelquefois même des pièces 
de douze , les unes et les autres manœuvrant à la prolonge. 

L'artillerie à cheval, au contraire, ne devra agir à la pro- 
longe que dans les cas d*extréme nécessité, parce que cette 
nanœuvre n'est pas en harmonie avec sa manière de com- 
)aure. C'est une erreur que de ne point laisser de canons à 
'extrême queue, de peur que les canonniers et les chevaux 
le soient tués par les boulets. C'est là un accident dont^ à la 
;uerre»nnl ne peut se garantir, et, rien n'étant plus propre 
|ue la mitraille à tenir en bride un ennemi trop ardent à la 
loursuitey les canonniers n'y mourraient toujours qu'à leur 
>oste et en remplissant leur vocation. Là où il n'y a pour la 
«traite qu'une seule route, il est indispensable d'avoir des 
30uchea-à-feu à l'extrême arrière-garde^ escortées, bien en- 
tendu» par des tirailleurs. Quant aux obusiers, on les enverra 
prendre position plus loin , en arrière. 

165. L'artillerie d'une arrière-garde aura presque toujours 
I combattre dispersée, par sections. Une section occupe la 
*oute et manœuvre à la prolonge; les autres manœuvrent sur 
es côtés de la route. La retraite a lieu alternativement, en 
sommençant toujours par la section du milieu. Si des pièces 
lont serrées de près, l'infanterie forme des carrés par com- 
pagnie, et les canons marchent entre deux carrés. En cas de 
perte de bouches-à-feu , certains auteurs recommandent de 
les mettre d'abord hors d'usage ; nous souhaitons de grand 
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cœur que, le cas échéant, ces messieurs en aient le loisir. 

164. Voyons maintenant notre exemple pour la condmte 
d'une grande arrière-garde. (Planches II et IV). 

Elle se composera de six bataillons, dont deux de fusiliea 
de deux compagnies de chasseurs, de quatre escadrons de dn- 
gons; de six escadrons de hussards, d'une demi-batterie i 
cheval (4 pièces), d'une batterie de six, à pied, et d'une demi- 
batterie de douze. Elle a ordre de marcher de Potsctam, par 
la Krampnitz , à Spandau, pour où le corps est déjà parti, 
et l'ennemi la poursuit. Il Tatteint à la Krampnitz^ roUigeà 
y accepter le combat, et le continue jusqu'aux JwUnberge 
(montagne aux Juifs), devant Spandau^ où le corps a pris 
position. 

La donnée se divise en trois parties : 1) Ordre de marche 
de Potsdam à la Krampnitz avant que l'ennemi ne l'ait tou- 
chée; 2) Ordre de bataille sur la Krampnitz; 3) Combat 
jusqu'aux Judenberge. 

Ordre de marelie Jusqu'à la Krainpnite (Mft 

Fi«. a.) 

L'extrême ligne d'éclaireurs en arrière est formée de hus- 
sards; les soutiens, de fusiliers; sur les deux ailes marchait 
des détachements de hussards, pour recevoir les fusiliers, ie 
reste de S escadrons de hussards marche sur la grande roule 
comme réserve pour appuyer l'extrême arrière-garde. 

Pour couvrir le flanc droit : 1 officier et 30 chevaux 8> 
vaooent derrière le bac de Nedlitz, vers Falirland, et étaUii' 
seat des vedettes jusqu'à ce que le gros ait passé la Kraof 
nitz. Le flanc gauche est couvert par le terrain (les deux IM^ 
le KrampnitZ'See et le Jungfern'See). 

Le gros marche dans l'ordre suivant : 1 bataillon de iori-j 
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S, une demi-batterie à cheval, 4 escadrons de hussards, 
»atailIon de mousquetaires et I de fusiliers, la batterie de 
pied, les deux compagnies de chasseurs , le régiment de 
gonSy 2 bataillons de mousquetaires^ la demi-batterie de 
i bataillon de mousquetaires. 

4re de bataille «or la Rrampnltz ( pi. W y 

Flff. tO.) 

L Tous les obusiers de l'artillerie à pied ( 3 pièces ) mas- 

s sur la lisière du bois, pour battre la plaine qui le pré- 

e. 

;. La demi-batterie à cheval : 2 obusiers sur la route; 

IX canons sur le Dienstberg. 

Z. Un régiment de hussards, en tirailleurs devant l'ennemi, 

oit notre eitréme arrière-garde (iVacA<ra6), et traverse 

idement le défilé, aussitôt notre position prise. 

K Un bataillon de fusiliers , masqué dans le bois, a jeté 

. tirailleurs en avant sur le fossé. 

i. Un bataillon de mousquetaires , en colonne , masqué 

rrièreks maisons, pour couvrir la retraite de l'artillerie., 

**. Du gros, comme soutien, 1 bataillon de fusiliers etl de 

nsquetaires, une demi-batterie de six ( 4 pièces ) à Tem- 

nchement des routes. 

r. Les deux compagnies de chasseurs garnissent Gross- 

mecke et le château, où elles ont soin de se barricader. 

L Le régiment de dragons occupe la grande-route et se 

i ea bataille derrière le bois. 

L Position du gros; position de brigade (Brigade- Aufstel- 

g), d'abord 2 bataillons seulement jusqu'au retour de 

IX de J> et de E; à la fin â bataillons (voyez plus bas). 
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L'aile gauche est couverte par le lac; Talle droite par an 
taillon en masse et le régiment de dragons H. 

FrcnUère retraite (mèiiie Bg. !•)• 

Les hussards par la petite route jusque derrière le boiSi 
mettent en bataille à Glienecke (L) pour recevoir le poste F^ 

Les obusiers de A par la grande route et s'arrêtent i •• 
Les dragons dégagent la ligne de tir. Quand rarrière-gardi 
sera à la hauteur du village^ mettre Tavant-train aux obosie^j 
et partir directement pour la position R, près de ia grande 
lande. 

Les bataillons de D et E se retirent alternativement josqa'i 
F ; rartillerie à cheval, par la route. 

Retraite en échiquier par la plaine de Glienecke (M) ; 
suite leur position en K ; le bataillon de fusiliers b trav 
au besoin le village; les autres feront le tour en dehors, ti 

A M il y aura un moment d'offensive pour la cavaleris^ fi 
l'ennemi est trop vif. Elle saura le distinguer et le mettre à 
profit. 

L'artillerie à cheyal an trot passera par le village, oa adeai 
autour , et se rend à N » pour couvrir la seconde retrait 
de K. 

Quand tout ce qui a dû traverser le village a passé, fermer 
les barricades. 

Seconde retraite (mènie fis* i#}. 

Les pièces de 12 (de K) se retirent d'abord dans leur 
tion. Ensuite l'infanterie en colonnes avec l'artillerie à 
par sections. Enfin la cavalerie qui est reçue par des tirailh 
sur la lisière du bois. 

Si l'ennemi marche sur Glienecke^ la cavalerie Tattaqui 
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par le flanc- gauche. S'il suit la grande- route, on fait encore 
une fois face en tête devant la forêt, en B. La tuilerie reste 
occupée jusqu'à ce que les troupes de GUenecke se soient 
retirées; celles-ci pourront suivre la petite route si l'ennemi 
pousse vivement en avant. L'artillerie à cheval de N se hâte 
de partir; l'infanterie se jette dans le bois. 

A K on peut tenir plusieurs heures. L'ennemi devra dé- 
ployer des forces considérables, ou faire, sous nos yeux, un 
grand détour pour prendre la position à revers (par Seebourg). 
Dans tons les cas, nous gagnons du temps, ce qui est la prin- 
cipale affaire des arrière-gardes. La cavalerie poussera des 
patrouilles sur la route de Seebourg. 

Le moment le plus faible est entre la forêt et GUenecke (M). 
On ne devra s'y arrêter que le temps nécessaire pour réunir 
tout son monde, et partir aussitôt, soit pour ne pas s'exposer à 
un échec y smt pour donner aux batteries a et E la liberté 
d'ouvrir leor feu. 

165. £n quittant de nuit un camp, on laisse souvent les 
grand' gardes jusqu'au lendemain matin. Elles forment alors 
l'extrême arrière-garde {Nachtrab) et l'on prend des mesures 
pour les empêcher de s'égarer^ en laissant de temps en temps 
des ordonnances qui les attendent. L'officier commandant 
les grand'gardes les concentre , et forme des lignes de tirail- 
leurs et des réserves, sans s'arrêter inutilement. S'il manque 
à ce dernier point, il est presque infailliblement perdu. 

166. Une arrière-garde tournée et coupée, à qui il ne reste 
plus de route latérale pour échapper , n'a d'autre parti à 
prendre que de se faire jour les armes à la main. Plus tard 
nous verrons quelle conduite il faut tenir en pareil cas, lors- 
que nous parlerons des engagements entre les détachements. 

(La suite à un prochain numéro,) 
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DE LÀ GUERRE DE DÉTACHEMENTS* 



€réiiéraUtéfi. 

167. Le lecteur a pu voir, par noire iatroduction, qu'il oe 
faut pas confondre la guerre de détachements avec la guerre 
de partisans. Ces détachements sont formés de petites dWi- 
siens de troupes, soit d'une seule arme, soit de plusieurs, et 
sont chargés de missions spéciales et déterminées. Ils se meu- 
vent et agissent dans le voisinage de l'armée, dont ils doivent 
en toute circonstance, se considérer comme détachés ^ mais 
non séparés. Comme ces détachements sont faibles» oneaz 
pris occasion d'appliquer à leurs opérations le nom de ftfi^ 
guerre. 

168. On croirait que, dès qu'il s'agit d'appliquer les princi- 
pes généraux de la tactique, le nombre des combattantafo'y fà 
rien ; ce serait une erreur. C'est précisément parce que h 
guerre des petites divisions de troupes doit se foire d'après 
d'autres principes, que la guerre de détachements conslitue 
une partie spéciale de la tactique, et que la doctrine qui Tes- 
seigne est une doctrine à part. Ce qui est bon etconveoallk 
pour de petits corps ne l'est pas toujours pour les grands, d 
vice versa. 

169. Le but et la destination de ces détachements a too- 
jours un motif de tacii^uc, jamais de stratégie. La guerre def^r 
partisans, au contraire, peut entrer parfois dans les combi 
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lâîsons Stratégiques d'une campagne. Autre différence entre 
^es deux genres de guerre. 

Mais, quoique le but des détachements soit fondé en tacti- 
)ue> on n'a pas pour objet d'amener, par les combats qu'ils 
livreront, des résultats décisifs; on les regarde plutôt comme 
l'introduction à des opérations d'un ordre supérieur. C'est 
pour cela qu'on aime à séparer, du reste de la tactique, la 
partie de la théorie qui les concerne. 

170. En outre, l'action des petits détachements offre cer- 
taines particularités que nous avons déjà indiquées dans 
r/ntrodnction, et que nous rappelons ici. Ils sont plus mobi- 
les et peuvent plus aisément se dérober à l'ennemi ; ils ne 
sont pas formés de tant de parties hétérogènes , ce qui rend 
les dispositions i^eaucoup plus simples ; ils trouvent plus fa- 
cilement leur subsistance partout. 

171. Le combat, le choc proprement dit, ne sont pas, en 
général, dans les attributions des détachements; ils ont plutôt 
pour objet d'observer que de se battre. Tout au plus, leur tâ- 
che se borne, quant à la défensive, à défendre un défilé, 
un passage, etc. , et rarement on les emploie d'une manière 
offensive, comme , par exemple, pour les surprises. 

173. Qoant à la guerre des détachements en elle-même, 
elle est caractérisée par les particularités suivantes *. 

1» D'ordinaire, les détachements ont à faire a un ennemi 
supérieur et ne peuvent, vu leur faiblesse numérique, se ré- 
pandre sur un terrain étendu, lis sont donc davantage liés à 
certains points de terrain, surtout à ceux qui leur offrent 
protection. 

2° Les détachements doivent savoir marier à leur offensive 
la surprise; sinon, leur entreprise échoue le plus souvent par 
Aur faiblesse. L'attaquant a presque toujours l'avantage. 
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reuK pour les arrière-gardes : Teancmi tente ordinairement 
d*en couper uce partie. Et cependant ce sont les défilés qni 
peuvent, si l'arrière -garde est bien conduite, rétablir ses af- 
faires, en supposant qu'elles aient été compromises. Les dé- 
filés sont presque toujours liés à des coupures de terrain qm 
facilitent le ralliement; ils obligent Tennemi à une plos 
{grande prudence, attendu qu'il ignore quelles forces nom 
avons en arrière ; ils ont encore l'avantage d'offrir an boa 
appui, même pour un front peu étendu; en un mot , ks dé- 
filés, entre les mains d'un chef habile, ne sont pas, poar les 
combats des détachements, une chose aussi funeste qo*cm 
le croit communément. Us ne sont une calamité que pour 
les inhabiles ; mais cest pour cela qu'ils sont tant décriés. 
Les défilés, même dans les circonstances les plus déEivcH 
râbles, ne sont pas toujours le tombeau de l'arrière-garde. 
Nul n'a mieux prouvé cette vérité que le prince royal de 
Wurtemberg, par sa brillante affaire de Montereau ( IBM)» 
où la perte qu'il essup ne saurait entrer en companMOi 
avec la gloire qu'en recueillirent le chef et les troupes. Cens 
action devrait être un objet d'étude pour tous ceux, qui feu« 
lent se rendre capables de bien conduire une arrière-garde. 
159. Une arrière-garde ne doit pas se laisser jeter dans m 
défilé; assurément elle serait perdue. Un retour offensif ^ 
rapide et court, mais vigoureux, peut être d'une précieue 
ressource devant un défilé, et l'arme la plus propre à cet 
usage est la cavalerie et l'artillerie à cheval, pourvn que poor 
celle-ci on n'ait pas à regarder de trop près à la perte de 
quelques canons. Qu'elle s'en tire tout-à-fait saine et santé» 
c'est un cas fort rare ; mais cela n'entre pas en ligne de 
compte, si le reste est sanvé par ce petit sacrifice ; il fîMl 
seulement feii-e payer les canons. Pendant cette ofFetslfe 
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rfhftrdie , le gros traverse le défilé y y laisse des soutiens^ qu'il 
•iBut égalemest mieux composer de cavalerie et d'artillerie 
^icbevaU et preod position en arrière du défilé^ lorsque la 
: défense est impossible dans le défilé même. Alors commence 
; dTordinaire une nouvelle période du combat^ etThisioire nous 
:• apprend que presque tous les combats d'arrière-garde se 
î sont terminés à un défilé; la plupart des relations de pour- 
soile se terminent de 1» sorte : ^ous avons poursuivi l'en- 
nenU jusqu'au delà de X^ et nous sommes parvenus à le re- 
jeter dam les défilés de V et de Z. 

160* U en est à-peu-près de même pour les pays cou- 
verts : ceux-là aussi peuvent devenir le tombeau des mal- 
adroits, parce que les localités fournissent à un ennemi plus 
habile les plus belles occasions de nous saisir par les flancs et 
le dos* 11 s'agit donc de redoubler de circonspection et de vigi- 
lance , de détacher à de grandes distances de petites pa- 
trouilles , et 9 avant tout , de s'emparer des chemins par les- 
quels l'ennemi pourrait nous entourer. On peut entourer ou 
eav-dopper toute arrière-garde ; la question est de savoir dans 
quel rtfw. Si on nous enveloppe à une telle distance que 
nous paissions nous soustraire aux coups que l'ennemi ni^us 
destioe» aYsnt qu'il n'ait frappé» il en est de ce danger comme 
4e l'arufaec de pierre de la fable, qui menace toujours , mais 
ae tire jamais. Le terrain seul peut déterminer le rayon du 
«wrde ^*on doit décrire pour nous entourer. Une arrière- 
■irde peot et doit étendre à une demi-lieue ou une lieue ses 
lUdiireiirs et ses autres moyens d'observation; plus loin, ce 
i«ra déjà difficile. Quant aux mouvements qui ont pour but 
9$ nous entourer, il s'agit de les découvrir et de les déjouer. 
LsjMWMor point est plus important que le second , car, si le 
boaTO(ne«t n'est pas découvert , il ne peut être déjoué , à 
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ailes s'élancent à droite et à gauche e 
bent sur les flancs de Tennemi ( c , d ). 

177. Les carrés par compagnie sont une bonne mî 
vre pour les détachements d'infonterie, surtout pour I 
traites et disposés en échiquier» 

Exemple {Fig. 12, pi. [IV). 

Un bataillon s'est avancé trop hardiment dans la pla 
se voit attaqué par la cavalerie. Il forme des carre 
compagnie (A) qui se retirent alternativement (B).Ai 
auprès du village, la 5^ compagnie se jette d&rièr 
haies extérieures, la 2^ se porte sur la place du viUagi 
Ire et la 4^ aux angles sur les deux côtés. 

178. On est tenté de croire que, depuis qu'on a teU< 
pertectionné la tactique des tirailleurs, la guerre de 
chement a du y gagner extrêmement. Assurément il en 
ainsi; mais les dernières guerres ont eu un caractère 
ment formidable et impétueux, que la guerre des dél 
ments manquait et de temps et d'occasions pour 9( 
velopper. La première guerre qui se fera systématiqw 
révélera mieux l'influence que la tactique perfectionné 
tirailleurs a exercée sur la guerre de détachements, « 
mettra celte guerre en honneur. 

Les détachements d'infanterie demandent des officier 
tifs et intelligents, surtout dans les grades supérieurs d 
le capitaine. 

9. DétacliciiMCiits de cavalerie. 

179. L'élément offensif étant plus particulièrement et ] 
que exclusivement inhérent à la cavalerie, et les dét: 
ments n'ayant guère que la défensive dans le plan Je 
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iipëntioD9y il s'en snit que les détachemenii 
real preodre part à la petite gaerre, moins poar combattre 
lae pour obsenrer l'ennemi, recueillir des informations, etc» 
180. Les détachements de cavalerie doivent s'efforcer de 
mi^tre de leur côté le plus possible d'éléments défensiii. 
Ceu pour cela qu'il est si avantageui d'avoir des chaggeurs 
(tmUUwrg) à cheval (Reitergehûtzen) , et, en général, d'y 
«voir recoorsaux armes à feu dont l'emploi contraste ordinai- 
fement n fDrt avec l'œuvre de la cavalerie; c'est pour cela 
amai qu'une cavalerie armée de carabines a tout l'avantage. 
£d giÂiëral, la cavalerie légère convient seule pour former 
les détacbements, ne fût-ce qu'à cause du service d'observa- 
tion et parce que, en général, elle se trouve occupée sur de» 
lemuDS coupés et accidentés. D'un autre côté, cette confof- 
— Hhm même du terrain ne permet guère de compter sur le 
dioc. 

J81. Les détachements de cavalerie doivent s'entendre à 
Tart de se disperser et de se rallier avec promptitude ^ de se 
prërîpîter en avant et de disparaître avec la même rapidité. 
Karement les détachements de cavalerie ont à agir indé- 
pendanoent et pour leur seul compte; le plus souvent ils n'ont 
ga'oB service d'observation^ et, dans ce cas, ils ne portent 
Jes armes que pour leur défense. On les emploie plus fré- 
quemment pour protéger les détachements d'infanterie. Ce 
n'est que pour les surprises que , le plus ordinairement, ils 
agissent seuls. 

18S. Le caractère spécial de leurs combats, c'est que jamais 
peut-être] ils ne combattent en ligne ; souvent ils feront 
dsage de Tordre ouvert, et plus souvent encore du combat 
par troupes, c'est-à-dire, qu'une partie du détachement es- 
carmouche avec Tennemi, tandis que l'autre reste concentrée» 

PETITE GUERRE. 6 
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L'infériorité numérique des détachènieils 
-dècatalerie ne peut éire compensée que par une extrême in- 
péluosîté. Qu'ils attaquent donc avec véhémence. En outre, 
fis devront êire parfaitement exercés et habitués à combaltre 

•«B tirailleurs. >> 

i83. Les détachements de plus de 29 ou 30 chevaux combat- 
tent par troupes. Ce n'est que dam !a plaine entièrement wA 
que des détachements plus considérables combattem» es. ohmi; 
bien entendu , avec une réserve, sans laquelle aucun ooHta 
de cavalerie ne serait admissible, dans la petite fMffB, 
comme dans la grande. 

18i. On exigera des ofBciers une extrême adresse, me vi- 
gueur infatigable, une sagacité et une bravoure égatenent à 
répreuve, voire même de la l(.' mérité. 

Il est de la plus haute importance que lés chetaaïMikfilh 
tériel soient dans le moilteur éiat. Les hommes devront itn 
de bons cavaliers, entendus et soigneux. Les chevanx Aalji 
Be devraient faire paitie d'auciin détachement. 

3. Béiaclftcnicnts d'arilllcrle. 

185. Jamarîs Tartilierie ne paraît seuïe en détacfiem«BH. 
Bftiis on en donne à une divisîon de troupes, pour r e u/bim 
rélément défénsîf, objet que rariiHerle remplit à mwteHfc. 
Elle seule peut servir diî base à une résistance prolongée. 

186. En règle générale, les détachements ne se camt»- 
sent que d'ariillcrio I:''i;;'rc à pi.îj oii à ch.'v:il ( pe^nt dVAfr 
«iers à cause de leur \H'i\ d'ipffiM fie mitraille ). Cfnnme H ne 
s'agit jamais d'une cnnomiatlu lonsrnoinent souwtiiie, rJHUT- 
lorie à cheval est la nlus pioprc à accompagner les iJôiudiS^ 
menis. De plus, il faut s'affranchir de toute pédanterie, de 
4oate lourdeur , et rofficier doit savoir répandre ce 




prît sttr ses hommes. De boira andages, m _ ^^ i,.d^ 
non dans \e service , des voiitmw et des pièces solides et 
en pourvues de tous les objets d'écîuîpemenl nécessaires» 
1 étfll d'eniretîen qui permette à toute heure de combattre^ 
>ilà ce qui ue devra jamais manquer aux détachements d*ar- 
lerîe. 

187. Un détachement d'arlillerîe se compose de 4à 6 cat* 
ms environ. Le plus souvent elle agira par sections ; rare- 
ent ensemble; elle aura toujours soin de choisir des positions 
couvert, protégées par le terrain; elle aimera mieux se 
)ster derrière un défilé, que devant. Ses retraites s'opère- 
nt toujours en deux divisions ; mais qu'elle se garde de la 
■olonge, à moins que le sot ne soit très-^nni. 
18B. Jamais les canons ne doivent cire, en tactique, em- 
k>yès ifliûrlément ; Iti plus petite division se compose de 2 
ièces; on- ene sectron. Ces petits détachements ne doivent 
engage* dans aucune manœuvre offensive , et se poster 
njonrs anprès dn gros de leur troupe. Les positions les plus 
'dinofiretf sont derrière des défilés et des ponts, sur des em- 
rancliemeots ou des carrefours de routes, près de passages 
troitfl^ où Ton ne peut prendre les pièces en flanc, etc. 

489. Tout détachement dartillerie doit avoir une escorta 
9éciate de 20 à 50' chasseurs ( à pied ou à cheval), qui de<» 
loureretit attachés auH pièces , pour vivre et mourir à ce 
(KUjeL, L'exemple suivant, pris ;wi hasard parmi cent autres» 
•ra voir combicrt À: est duniçereui de la-isscr de Fariillerie 
ns escorte. Tne ba'.iorio prussienne, rtablic dans le poste do 
onf;iÇf^e*<*e J:inliamnskî'eti/; (î7i)i-, Ui io inillei), fut prise par 
.»s />«./^<'?i''«'<'5'Uî>f;.JS. aij^irs (ju' ils onii'iît jeté sur lecarrealti 
s dcws. ^f ticii^vi Cl \m i^rand nombrtr do car.onuicrs; et ce!a> 
ii««»ipièo«fie JtalMr4eB'a<vafi pas «I» seul homme d'escorte. 




m LÀ PETITE «OKRRB. 

e il feadraity même dans les simples maocMinfi 
^'exercice » ne point laisser l'arlillerie sans escorte spécidii 
usage qui existe, du reste, dans les corps de la garde pni* 
sieDue : on se gâie par cette négligence , et on en est pmiidii 
.que commence une campagne sérieuse. 

190. Ce qui rend désagréable le service de rartilleriedM 
Jes détachements, c'est qu'il lui faut constamment se rdns- 
dier dans la défensive, et que, d'ordinaire , tout mooveMM 
x)ffensif lui est interdit. Néanmoins, il est nécessaire qa'db 
partage tous les droits des autres troupea, qu'elle ne soit aè* 
j;ligée en aucun point, ni pour les logements, ni poorfasM* 
jtien , ni pour les distinctions et les récompenses. Même an 
butin elle doit avoir sa part ; car c'est souvent à die seile 
qu*on doit d'en avoir pu faire. 11 en sera de même ponrTei* 
£orte spéciale. Gela habitue les troupes à vivre en bons a- 
.marades, à se donner fidèlement la main dans le danger, i 
jse [considérer comme les membres d'un seul corps , aaiiK 
4'un seul esprit. Les hommes des détachements doiiM m 
soutenir et s'entr'aider à la vie et à la mort ; régétaN ot 
Tesprit de corps serait leur ruine. 

4. Bétaclteiiicntfli d'iBftmtcrle et de eavalevis* 



191. La grande guerre nous enseigne que la fésioo trof 
étroite , le mélange trop intime de la cavalerie aTec FinfiF 
terie est ordinairement pernicieux. Des généraux o&Sm 
Custave-Adolphe, Frédéric 11, l'ont essayé, mais uwjcii 
sans succès. 

Dans la petite guerre, c'est tout le contraire; l'union intiii 
des deux armes a de grands avantages, et conduit à de betftr 
faits d'armes. Dans la petite guerre, le plus souvent on 
bat en s'éparpillant, et c'est là, précisément, qae V 
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doit désirer d'écre promptemeot soutenue j 
Lorsqu'elle est sûre de cet appui , elle peut oser lunniment 
plus, s'abandonner avec plus de confiance à l'ordre de combar 
dôot nous venons de parler, et, par conséquent, en tirer des 
résultats d'autant plus avantageux. Ainsi, dans un engage- 
ment de tirailleurs, l'infanterie sera presque toujours l'amie 
principale ; mais le devoir de la cavalerie sera de couvrir les 
mouvements des tirailleurs, aussi bien en avant qu'en retraite, 
surtout lorsque cette dernière se fait à travers la plaine. 

19S. Malheureusement l'union des détachements d'infan- 
terie et de cavalerie n'est pas toujours chose possible et pra- 
ticable. Dans les expéditions lointaines^ l<ar exemple, il fout 
y renoncer, parce que l'infanterie ne saurait, à la continue, 
suivre la cavalerie. De même, lorsqu'il s*ap;it do traverser de 
grandes plaines, la marche de l'infanterie est périlleuse, 
lorsqu'elle n'est pas assez forte pour braver tout ennemi quel* 
conque; et même quand elle le serait, ce n'est pas toujours 
une garantie de succès. C'est ce qu'a bien prouvé la desiruc- 
tiou des deax divisions Pactod et Amé, à la Fëre-Champe- 
Boiso. 

Dans ces cas-Iù, on sépare l'infanterie de la cavalerie ; on 
envoie cette dernière en avant , et on fait suivre rinfanlerie 
pendant la nuit. D'un autre côté, quand il s'agit de sur- 
prendre un poste établi dans un lieu habité, ou de se battre 
dans un terrain accidenté , l'infanterie, à son tour, agira le 
plus souvent seule. 

195. Cependant, bien qu'il y ait des circonstances où br 
cavalerie ne serait d'aucune utilité directe pour l'infanterie 
( c'est-à-dire , dans le combai ) , on n'expédie jamais de déta* 
chements d'infanterie sans aucune cavalerie, soit pour accé- 

« 

lérer les rapports et les informations, soit pour fournir des? 
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es et lQinjLaiBd$> C^ pour <xttle 
HfiW recCi».~.andoas de joindre^ mêin^B Skiix grand'j 
fsuiterie, quelques cavaliers. 

t94« Quelques auteurs proposent, dans certains Gas».4t 
IBéler à la ligue des ûraillei^rs dlni^aierie des tirailLewméÊ 
mtHddvie (Flankcurs). Ceci oe uou$ semble utile ni ea oi^ 
laJvS'Cas , ni en général , et ae saurait Tétre en effet. 1» 
camliers auraient trop à souffrir du feu ennemi. Ym ràgift 
générale » il semble plus convenable que Tune des dMK 
ju:mes demeure en réserve , en troupes » derrière ies deux 
:^es ou Tune des deux. Dans un terrain coupée piar^semple, 
riofanterie étant en tirailleurs, la jcavalerie sera earéjwnev 
le contraire aura lieu en plaine : les cavaliers en UraiUeiirs» 
^ TinEanterie concentrée en réserve. Cependant les conhais 
d'iafanterie, on plaine^ sont toujours dangereux, eteitéemae 
Iks seulement lorsqu'on n'a pas à craindre d'attaques lé- 
lieuses de cavalerie , ou que les postes d'appui ne sont ffli 
loin* Si Ton a ses tirailleurs en avant, et que la cavaleris» 
l^emie parait, ils se forment en petits groupes ( fnaiMf ],tt 
notre cavalerie se précipite sur l'ennemi à travers les inla^ 
Talles. Si nous avons en avant des tirailleurs de cuifaterie» d 
qu'ils soient incommodés par les tirailleurs enaenus» ik m 
retireront entre les pelotons d'infanterie, et ceux-ci se rtpo^ 
dront en tirailieui*s; dès que l'ennemi recule, la cavalerie il 
remet à se& trousses, mais jamais la cavalerie ne doit s'âo^ 
gneràplus de 100 ou âOO pas de son infanterie. Le mieM 
fMt de cacher ses tirailleurs en arrière , et de faire ayeett 
fSntlerîe une retraite simulée, pour attirer l'enneaii soosH 
feu de notre ligne de tirailleurs. 

iSS. La ligne de lirailleurs doit rester toujours entière tf 
WMerver scrnpuleusemeut ses distances; s'il est posiîbli^i 




Bl -JUt PETITE «GUBRU! 

teC rftpp»y«r des deux allés, ou au soins d. ^. 

cm refuse un pe« les deux atles ei on fait les aoatieos plut 
fofta^ En i^énéral, les deux armes fournissent les réserves dm 
OMHtié. Dans un terrain coupé, on aime à tenir les réserves 
de cavalerie hors de portée, et qnel(]iiefois plus en arrière. 
eMore» suivant que remploi de la cavalerie est plus ou moins 
pTobi^e. Dans la plaine, c'est le contraire; la réserve d*in» 
fHMrie se place plus en arrière. Les réserves d'infanterie 
nefflûf iâ ient jamais être sans la protection de quelque appui 
/oMl^et prenoent alors le nom de replis. La règle générale 
etiiieBttMuiue est que : dans la plaine, la cavalerie doit être 
o o aaM ér é c comme l'arme principale ; dans les terrains acci- 
dentés, c'est r infanterie. 

196» L'exemple suivant peut servir à démontrer rutilité 
d'nwBceopératian bien ey^tendue de la cavalerie et da Vlsk" 
iaDierieu(fie-43>pI-lV). 

L'enMM a éiabit un poste ( A ) auprès du pont entre fiofh 
lemiu txjf^lmèkenfelde. La hauteur placée au-devant l'a obKgé-. 
die ^gaMir^dfiBfiinterie le bois qui la précède. Nous devons 
poste avec 1 bataillon de fusiliers et un escadron- 
iê Stankenfeldef nous nous formons ainsi qu'il suit : 

0flin: eaaa|>agBÎes en tirailleurs avec réserves. Les deux; 

suivent les deux atles» en colonne par 
; l'escadron deirrière l'atle gauche. Après un fea 
de tirailleurs bien nourri , les deux compagnies de réserve 
l'tiiMintHî et attaquent le bois sur les 4eux flancs. L'ennemi 
lenim; aloFs l'escadron s'élance autour de son aile droite> 
etieherdie è le eeeper. L'ennemi placé derrière le pont ne. 
pestpes tirer, de peur de tmer ses propres hommes. Un dé^ 
lÉGhmieBt de tÀraiileers se jetl« aussitôt derrière la colline a 
et0riaypa:i'BBBemi, En mémetevips les réserves des UraîUeoif 
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m^ ^s de charge contre le pont, pour essayer de 

le passer en même temps que Teunemi. Si l'attaque neréosHt 
pas^ l'escadron se forme en bataille en b^ pour assurer la re- 
traite de i'infonterie jusque dans le bois, où l'on se main* 
tiendra. 

197. Autre exemple, où la cavalerie ouvre l'action (fig. H 
pi. V). Une arrière-garde ennemie se retire de Brusenénrf 
sur Selchow. Pour couvrir la retraite d*un poste placé à Buiit 
deux bataillons ennemis font halte sur la hauteur A. Ib phh 
cent leur tirailleurs dans les fossés de l'allée (a), à côté de 
l'auberge du hungrige-Wolf. Nous lançons un escadraa pour 
chasser les tirailleurs. Cette manœuvre réussit, mais renamm 
fait une salve et l'escadron se retire vers l'auberge (c), 

Nous avons un bataillon et deux escadrons, la moitié des 
tirailleurs en avant. Ceux-ci se jettent dans l'allée et y attei- 
dent le bataillon, puis ils s'ouvrent à droite et à gauche, etk 
bataillon charge. Les réserves de tirailleurs s'avanceot i 
droite et h gauche (voy. fîg. 11, pi. I). En mênoe teB|Ki 
charge de l'escadron. L'ennemi se forme en carrés; mail m 
tirailleurs y ont jeté du désordre ; l'attaque de la caTalerie 
sur Fun des deux bataillons réussit (d). L'autre seul se retnt 
jusqu'au bois (B). — L'ennemi avait ici oublié cette règle de 
ne jamais laisser une arrière-garde sans cavalerie, quel que 
soit le terrain; une cavalerie ennemie active trouve facilement 
one occasion d'entamer une infanterie en retraite. 

196. Même dans une forêt, on peut se servir utilement de 
la cavalerie unie à l'infanterie. On la fait marcher par Ici 
cliemins frayés, pour être aussitôt prêt à troubler la retraite 
de l'ennemi sur le terrain découvert , dès qu'il aura quitté k 
bois. Ce fut ainsi que le régiment de hussards prussiens de 
Wolfradt détruisit à Bimjen (27 mars 1791) tonte l'atle droite 
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de Tennemî, qui voulait se retirer dans la vi... et att- t de 

la Nahcy et n'avait point du tout de cavalerie. 

%. méimtSÊ^mMmU d'inftmterie et d'arllIleHre» 

199. L'artillerie» dans ces détachements, donne plus de 
▼igueur à l'offensive et à la défensive. L'infanterie peut oser 
davantage, agir plus hardiment et résister plus longtemps 
dans la retraite. Avec de faibles détachements d'infanterie, 
l'artilierie resle toujours derrière quelque accident de terrain 
qni la protège. Avec les grands détachements elle peut, ea 
partie^ prendre part à l'offensive, supposé, toutefois, que le 
détachement soit assez fort pour pouvoir, au besoin, mettre 
Tartillerie au centre et la couvrir contre les attaques de ca^a?- 
lerîe. Dans aucun cas, l'artillerie ne doit rester sans escorte 
spéciale. 

900. Règle générale : l'artillerie ne doit pas se trouver i 
rextrénité de l'allé , à moins qu'elle ne soit appuyée contre 
des obsiades insurmontables; mais elle doit toujours être dé» 
bordée par UD corps de troupes, si on ne veut pas, tôt ou lard 
la voir Bfîee. Le meilleur procédé consiste à placer les canons 
par aecttoos aux angles intérieurs des compagnies en cdoor 
oas. 

Jamais un détachement ne doit, ce qu'on appelle» abanr- 
donner ses pièces; mais l'artillerie, de son côté, ne doit pas 
trop exiger de l'infaniorie, et savoir se plier aux conditions 
de ces combats. Du reste nous rappellerons ici que ratiîl- 
lerie, pour être propre à la petite guerre, doit être extrême- 
ment mobile, persévérante , et dépouillée de toute lourdeur, 
anmoral comme au physique. 

PETITE GUERRE. 6. 
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10. Bétaebeiiieiiis de eaTalerle ci d'artUlerle. 

2ût«^ Ici, rartillej'ie est desiioée à augineaier^ à fortifier 
réiément défensif de la cavalerie, faible en lui-même. La 
cavalerie n'a guère besoin de Tartillerie pour Tattaque ; mais 
die lui est d'autant plus nécessaire pour la défense. L'artil- 
lerie aura donc à occuper certains points de terrain situés en 
arrière, afin d'assurer la retraite de la cavalerie. Ce n'ert 
qve lorsqu'on a beaucoup d'artillerie, qu'on en fait marcher 
«ne partie à l'attaque avec la cavalerie; mais la ptiv grande 
partie est gardée en réserve et prend position. Quant aia 
reste, les règles du paragpraphe précédent s'appliquent ègde^ 
me&tici. 

902. Il est bien entendu que, dans ces détachements, Fei- 
corte de l'artillerie sera montée. Des tirailleurs i fkmû 
{Meiter^sckûuten) , voHi toujours l'idéal de Tesoorte d^artit 
tcrie ; mais il feudra qu'ils soient aussi gercés à oe wh tMwi 
pied. La carabine reste leur première arme t le sabre li«- 
caaès. B ne peut être question ici dé la conduite à WaÊtpH 
Tmoone pendant le combat; c^est un art qu'elle <iiQir appo^ 
1er à la petite guerre tout appris. Mous renverrons notre lee» 
leur, à cet égard , à notre tactique de la cavalerie et de taP' 
titterie à çkivaL 

9» BétacbcmciitM comp^séM des trois annev» ' 

205. Le bon succès, dans la petite guerre, ne peut èUi 
fondé que sur l'union convenable, et, en même temps^ iatiBM 
des trois armes. C'est pour cela qu'il leur fout tant de peoép' 
vérance et de mutuelle fidélité. On convient^ pour se recon- 
naître, de certains signes ou signaux, de certains mût&» de bons 
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Stotsmftme i({). Tout d(Ht tendre à éublir entre tons vm osft> 
Qtirde fraternelle et nne affection de bons camarades. 

204. En général, la conduite du combat appartient h lin- 
faoterie; la cavalerie a pour lÂche de préserver de dommage 
les deux autres armes et de rendre la victoire féconde. 

C«M l'atyonction de rartîllerie qui doaoe de la ngoeur aax 
opéqitions delà petite guerre. L'artillerie, alors, a pooridqet 
d'^gager le combat, de combattre rennemi déjà à distance, 
de faciliter la défense d'an terrain , de rendre possible an 
d^txdiiejDent de se maintenir dans ceruines circonstances, 
enfin d'assurer sa retraiM< 

Jtitaitrlu- (Ktite guerre, l'arlillerie sera presque excljiaive- 
■intt.VU apifi ausUiaire. On ne peut irop répéter qi^elle 
doi^mte oooînbuer i l'offensive qu'à la défenalTe ; ce prinp 
OqKt date dûninsr partout dans son emploi. 

lAjÉmtioa de rartîllerie avec l'infanterie se présente plna 
fréqueonneuudana la petite guerre, qu'avec la cavalerie, par> 
ce- qa'on a rarement assez d'artillerie pour l'appliquer i an 
QjaoœuTrtt offensives. Sa place est, le plus souvent, avec le 
gros du détachement, et. dans la défensive, c'est elle (pu ddt 
opp06erh principale résistance. 

SOS. Cette habileté tactique qni consiste & bleu s'appajflr 
mutuellement, les trois armes doivent fapporter toat acqiûsS; 
ou l'apprend dans la graude guerre pour l'appliquer ensuite 
arec^iraiilage dans la petite qui l'augmente encore. Nous 
renverrons encore à la deuxième partie de notre Tactique^ 
U MUS seoible qae voilà déjà trop de règles, snrtont à l'égard 
te l'anUIerie; mais le lecteur voudra bien réfléchir que rem- 



tl) Vh mst de c» genre, «t ^ lUt^wlqiiifbteBtaM la mt de n 
Uàkeelû ÔA Bturich, au corps dTMk(lBlïet 1813). Oaicooie l'grisiue 
le ee mot ; ctlall, dit-on, le nom d'un cbirargien. 
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ploi de cette arme dans la petite guerre est encore dansl'oh 
fence^ et que, cela étant, ce n*est pas de trop de répéter de 
boanes régies. 

CHAPITRE II. 

CONDITIONS TACTIQUES SPÉCIALES DES DÉTACHEVENTS. 



*. CONDITIONS DÉFENSIVES. 



A. GénéraUtéfl. 

206. Les conditions défensives des petits dëtadMBa||| 
diffèrent considérablement de celles des grandes nuMfll v 
troupes. Celles-ci, au moins, ont pour base une poritkm d^W 
<^rtaine étendue. Mais pour les petits détachements U f» 
lion se rattache à certains avantages locaux et isolés da torrui» 
JNous ferons à cet égard les observations suivantes : 

l"" Un appui de flanc, si important en général, ne seilhtK 
moins avantageux dans la petite guerre; mais on l'aoniv^ 
ment, parce qu'on n'est pas assez fort pour s'éteqjire pujfA 
2&e^, aussi loin qu'il serait nécessaire. Les terrains qajoffiMK 
jcet appui, même aux petits détachements, ne sont pis oom- 
jnuns. Il faudra donc s'efforcer d*nppuyer au moins Uligii 
Jes postes extérieurs, ce qui est plus facile, parce qs*eU0fll 
susceptible d*une bien plus grande extension que le dëiacl^ 
ment lui-même. 

V Dans la grande guerre, on aime :\ avoir devant soi W 
Tue libre et dégagée. Dans la petite, on se contente en géit-^ 
Tsl d'avoir les obstacles de passage à la portée du fusil. Il 
avantageux que ces abords consistent en passages isoléi;n 
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qoi fait que les petits détachements se postent de préférence 
derrière des digues, des défilés, des ponts, etc. Le soutien et 
l'artillerie se placent à 3 ou 400 pas en arrière du passage; la 
ligne de tirailleurs, tout auprès et quelquefois même au-de- 
Tant, dans les terrains couverts et suivant les circonstances. 
Si plusieurs obstacles de ce genre se succèdent, cela n'en est 
que mieux, Tennemi étant plus long-temps tenu sous notre 
feu. Une des meilleures situations, à cet égard, est que l'en- 
nemi soit forcé de marcher à découvert, tandis que nous 
sommes à couvert; ce sera surtout le cas pour rariillerie. La 
cavalerie doit chercher davantage àsemus(|uer,c'est-à-dire,à 
se soustraire à la vue de l'ennemi ; mais elle ne peut pas trop 
s'éloigner. Avoir la cavalerie sous sa main, est une règle im 
peu plus stricte pour la petite guerre (|ue pour la grande. 

S® Dans la grande guerre on n'aime pas à avoir derrière soi 
un défilé. Dans la petite, il est presque impossible de l'éviter. 
Mais aussi, cette situation est loin d'éire, pour les simples dé- 
tachements, aussi périlleuse qu'elle peut le paraître. Les dé- 
tacliements se tireront plus facilement d'embarras par des 
cbemins détournés. 11 Faut seulement n'être pas posté trop 
loin en a^nt du défilé, de peur d'être trop facilement coupé; 
en QUire, il font avoir sur ses flancs des postes d'observation, 
qui. donnent l'alarme à la première manœuvre de l'ennemi 
pogi. nous tourner. 

«bilans la grande guerre, il n'y a pas grand fond à foire 
sor les embuscades. Un cas comme celui de Haynau (1813), 
ne se présente qu'une fois. Dans la petite guerre, au contraire, 
il faut rechercher avec soin toutes les occasions de tendre des 
embuscades, et les considérer comme un excellent moyen 
d'augmenter la puissance de la défensive. 

5" Dans la grande guerre, c'est souvent la forme de laposi- 
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tion qui décide les affaires; dans la petite guerre 

moins. En revanche, il ne faudra pas perdre de vueïefieMr ^ 

cité des armes à feu, c'est-à-dire» donner aux tireurs rnifini^^ 

sitîon qui leur permette de rendre leur feu avec calme ^ 

précision, par exemple, dans un fossé, un chemin crenxiit 
la lisière d'un bois, etc. ha ligne de feu (Feuer Unie), vit Hk 
pasétre trop étendue et trop ouverte, dans Vidée de comnaidc 
peut-être plus de terrain : car il n'est pas aussi facile dftll 
doubler que dans la grande guerre, où on dispose ocdiMJB^ 
ment de plus de forces. C'est pour cela que la gjuemo desd^ 
tachementsse fait le mieux dans un terrain accideat6.DnaillBBB 
il est nécessaire que la vue de l'officier puisse embrasiec UHlt 
la ligne. 

6"" Dans la grande guerre, on amène souvent à denda tal 
combats de masses; dans la petite, on les évite aniaatfV 
£airesepeut. Dans quelques cas spéciaux cepeadia^ M 
heureuse combinaison du choc et du feu peut avoir h 
meilleur succès. Mais il ne faut employer ce moyaa q^Ml 
circonspection. Serrés en masse» les détachemenia oÊiMt 
àsoofirir du feu concentrique de l'ennemi^ occupent irapfA 
de terrain, et sont trop exposés à être débordés. 

70 L'appui mutuel des différentes armes porle« 4sm J> 
grande guerre, un caractère phAs général que daMllP|èMb 
où il est plus spécial. La défensive relative, c est a dâMtCrik 
où on a recours à l'offensive, se borne à de petits oxm/X^ 
mains, qui n'ont ordinairement pour but que de dégager Ml 
partie compromise de ses forces, et rarement deEairaM 
grand mal à l'ennemi, comme dans la grande guerre. Le r^ 
ter un instant dans la défensive poor se iaire un peu de pbci 
et se retirer ensuite, voilà, en {général, quel est l'objet de b 
défensive relative. Aussi les différentes armes sont-elles plos 
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poiteaient noies et plus rapprochées les unes des aBtFesg 
pfanterie à 100 pas» au plus, derartillerie; la cavalerie 4 
il.|AS de 1*006 ou de Taotre. Mais les dispositioos offensî» 
fém U défense, uoe fois adoptées, doÎTMt être caractérih 
m dans Texécatioa par la plus grande impétnosité. Voilà 
piffqwi la défeasiye relative est presque exclosiveoMut en^ 
iEl0i mains de la cavalerie» et rarement confiée à la baion- 
nadtrinfiintierie.Le mieux qni puisse arriver dans le cas de 
ffeiatire, serait d'attirer renneni sur un mauvais ter* 
la:ieter alors sur luL C'est là que les embuscades sont 
l ailes forment un des priocipatuL ressorts deJa dé^ 
M la petite guerre.. 
)p Da «ocre avantage résoltaat de retraite union des trais 
oan, c'est de pouvoir prendre des positions plus éten du es» 
tupMJEiBfantarie seule ne pourrait jamais oaer, elle lepatt 
• (pifdttastappufée par de la caivalerie et de L'attiUaria 
i to* am^imaiTnt en lamps> <t lien ; il en est de mémepwr 
i deux antres armes» 

9» Qmm i»hut de la défensive relative» de r^eterreattami 
asr uamftumt dans ladéfoasive afin de dégager une. traita 
«Dfa<aflMib- elle peut avoir encore yelqias 9stam QbjffÊH 
êU.em»^ appariiennent à. la tbéoria de la grande goeosa» 
ogt&iMSiciifiMi;» Daea la petite gnenre, ua des àbi/M 
èwpa i^eaté&re d'assurer le départ et la retraite d'une 
aillll, à J'appni de ceci nous citerons im exemple liistoriqa» 
Br.l^pl.V). 

La 30 ao&t ISi^t le général russe Wlasiof commandait 
irièn^garde de l'armée après la bati^iUe daJûresde.. Qrdce 
L Att doonét par le prince Gerucbakoff de quitter Alun»^ 
ly, et de se rapprocher davantage vers Eicbwald. Arrivé i 
trécr-ZifimvMf il apprend que l'amiéa» et parUcoUàGa^ 
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ment Fartillerie, est embarrassée dans lesdéfilés derr'ri 
et ne peut parvenir à se dégager. Aussiiôt il prend pos 
Vorder-Zinnwald , et garnit lx>rlemenl le ruisseau qui 
devant lui. Néanmoins l'ennemi, venant d'AUenberg, i 
dit maître de la vallée. Mais, dès qu'il arriva sur le p 
Wtastof l'attaqua sans balancer et le rejeta au-delà d 
seau. Une seconde fois, les choses se passèrent abso 
de même. Alors l'ennemi essaya de déborder le flai 
des Russes par Hinter'Zinnwald , ce qui ne lui réw 
non plus> à cause du marais. 11 revint donc encore fil 
de front et fut de nouveau repoussé. Là*dessis il opér 
tre l'aile gauche des Russes, par le bois. Mais il m*e 
plutôt débouché dans la petite plaine devant le boîs, 
hussards de Crodno, tenus en réserve jusqu'à ce ni 
s*élancèrent à la charge , et le rejetèrent dans le bok 
i cette manœurre, ly/asto/* gagna plusieurs heures, < 
qu'il eût appris que l'armée avait enfin franchi les 
son but étant atteint, il se retira sur Eichfeld. 

10^ Dans la défensive relative, il convient de s'ahil 
toutes manœuvres difficiles et compliquées. (Jn point 
Uement doit être indiqué pour le cas où les troupes s 
séparées. Mais ce moyen ne doit être employé qu'aaci 
l'ennemi fiitigoé commence à mollir, et a déjà disposé 
réserves. Voilà pour quelle raison il faut mënagrer si 
lerie, et la conserver longtemps intacte, comme Wiati 
Zinnwald avec ses hussards de Grodno. 

11« Tout engagement défensif des détachements se 
gue de ceux de la grande guerre par trois points:!* ilc 
sur nneretraite; 2" on ne peut, leplussouvent du moins, c< 
sur aucun soutien ni renfort ; 9» on doit, par conscquen 
toujours préparé à assurer sa retraite par ses propres mo 
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^ Pïirtoat oà le terrain le peraiiet, il foat avoir reeoara 
; jio9iiiok$ simuléeSf c'est à dire, tromper l'eDoemi sar nos 
èes et les lai foire croire plus grandes qu'elles ne le sont 
effet. U fisiit alors de grandes dispositions, et nous gagnons 
temps, ce qui, dans la petite guerre, est presque toiyours 
ientiel. 

IS^ Qoant aux surprises, on s'en garantit par de bonnes 
sures de sûreté. Si malgré cela on est surpris, il n'y a plus 
salnl que dans la résolution et la bravoure ; ramasser 
trbapes les plus proches et se jeter sur l'ennenii tête 
ssëe et sans longtemps délibérer, voilà ce qui reste à faire, 
moyen sauvera au moins l'artillerie ; la cavalerie saura 
a passer , et l'infonterie en a le moyen dans le carré 
in. 

Sons hcv^^vons terminer sur ce sujet, sans rappeler encore 
e fois HiistcÂre du corps de carabiniers et de chasseurs de 
ckebourif (voy. Zeittchrift fur Kunst^ Wistenschafl und 
schiekîe dei Kriegesy années 18127 et 1838). Nous recom- 
ndons & tons les officiers de troupes légères, y compris 
ax d'artillerie, la lecture et l'étude de cette histoire; ce ne 
ra poinfnnè peine stérile. 

• BxMiple d'une position défensive (Us. 1%^ 

pi. ¥1). 

S07. Un détachement composé de 3 bataillons, 6 escadrons 
4 pièces d'artillerie à cheval a pour mission de défendre, 
ndant 4 heures , le terrain compris entre Dahlewiu et 

«ï'^Machenow. 
fgros devra rester derrière le fossé qui vient du Brunti''. 
«h et se rend au lac de Prahmsdorf. La position entre le 
%lgenberg et le Zabelberg n'est pas mauvaise; seulement 
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et Ioipi^iBe«> C«&l pûur^»lteT»woii 
II0U3 recc^^àudons de joindre^ même aux grand' giurcla&d'ii 
ftaierie, quelques cavaliers. 

iSli* Quelques auteurs proposent, dans certains caSydt 
Sièler à la ligue îles ^iraillei^rs dln(^Rterie des tiraillewF%àf 
€ÊUHderi^ (Flankejufs). £eoi ne uou^ semble utile ni en oer- 
iaii&.cas, ni en général , et ae saurait Tétre en effet. Ui- 
camUers auraient trop à souffrir du feu ennemi. Eji jfègle 
générale » il semble plus convenable que l'une des idefi 
sûmes demeure en réserve > çu troupes» derrière les deux 
^Ues ou l'une des deux. Dans un terrain coupé, par exemple» 
rinianterie étant en tirailleurs, la cavalerie sera earâwnev 
le conliraire aura lieu en plaine : les cavaliers en UraîUeiinft 
^ l'infanterie concentrée en réserve. Cependant les ccmbalft 
d'iofanterie, en plaine, sont toujours dangereux» et exétBtir 
l^ks seulement lorsqu'on n'a pas à craindre d'attaques lé* 
lieuses de cavalerie • ou que les postes d'appui ne sont pa» 
louL Si l'on a ses tirailleurs en avant» et que la cavalerisM^ 
lieoûe parait, ils se forment en petits groupes ( Knauel)^^ 
notre cavalerie se précipite sur l'ennemi à travers les iniffr 
talles. Si nous avons en avant des tirailleurs de cavatepU» et 
qu'ils soient incommodés par les tirailleurs eaaeuiis» jb li 
retireront entre les pelotons d'infanterie, et ceux-ci se fépu^ 
droat en tirailleui*s; dès que l'ennemi recule » la cavalerisit 
rraiet à ses trousses, mais jamais la cavalerie ne doit s'ék»* 
gneràplus de 100 ou 200 pas de son infanterie. Le 
t^ Be cacher sos tirailleurs en arrière, et de faire 
fMrierie ime retraite simulée, pour attirer reanemi smsW 
foa de notre ligttc do tirailleurs. 

IIB. La ligne de lirailleurs doit rester toujours enlîére (H 
WMerver scrupuleu&emeut ses distances ; s'il est possîbk^ il 
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fiMM rajpfMyerdes àem ailes, ou au ttoins d 
<m refuse un pei tes deux ailes ei on fait les aontiens ]riut 
fovte- En l^oéraL, les deux armes fournissent les réserves d* 
moi^ Dans un terrain coupé, on aime à tenir les réserves 
de cavalerie hors de portée , et quelquefois plus en arrière. 
eMiorty suivant que l*emplei de la cavalerie est plus ou moins 
probable. Dans la plaine, c'est le con4raire; la réserve d*ia^ 
faiitme se place plus en arrière. Les réserves d'infanterie 
ne Aetiaient jaBnis être sans la protection de quelque appei 
lecalf, et prennent alors le nom de replis . La règle générale 
etfaimeoBane est qee : dans la plaine, la cavalerie doit être 
coDsiëërée eemme Tarme principale ; dans les terrains accî* 
dentés, c*«st TinFanterie. 

196* L'exemple suivant peut seivir à démontrer rutilîté 
d'fum^ceiféraGÎQa bien e&iOBilue de la cavalerie «l <1& l'ij|*> 
fiunerieb (lig. 15, pi. IV). 

L'œnesM a établi un poste ( A ) auprès du poiU entre JMh 
/Attiu el^BkA/ten/e/de. La hauteur placée au-devant l'a obKgé? 
Ae gwJr^JBMwterie le bois qui la précède. Nous devras 
poste avec 1 bataillon de fusiliers et un escadron»- 
4$ Mankenfelde^ nous nous formons ainsi qu'il suit : 

QonpagBÎes en tirailleurs avec réserves. Les deux; 
^iapagnî^ suivent bes deux allés» en colonne par. 
ipsie ; l'escadron demère l'atle gauche. Après un £ea 
de tirailleurs bien nourri , les. deux compagnies de réserve 
fmmmMBt et attaquent le bois sur les deux flancs. L'ennemi 
Mireim; alers l'escadrcn s'élance autour de son aile droitei 
Iticherclie à le cavper. L'ennenu placé derrière le pont ne, 
^eat pes tirer, de peur de iieer ses propres bemmès. Un dé^ 
tnAement de ftiraillears se jette aussitôt derrière la colline e 
il«Msi|pe:l*iaaaemi, £a aéoieieeips les réservesdea tiraifleaff 
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S) Pour les deux flancs» en général ; 

S) Pour le cas où Tennemi parait et attaque sur l'une 

deux atles ; 
4) Pour le cas où il tiendrait par Tatle opposée. * 

Cest d'après ces données qu'on devra diriger ses 

naissances du terrain. 

«• Retraite. 

208. Dans la petite guerre, une retraite est UAn de 
sur le moral des troupes les mêmes effets funestes gnedansta 
grandes, parce qu'elles y sont plushabituéeSsptroeqnVm ne 
recule jamais bien loin> et qu'on ne tarde pas à repranAte Yof- 
fénsive, soit en avant, soit par les côtés. Néanmoins, on doit 
s'efforcer de son mieux de soutenir le courage des troii|Ni^ 
éviter tous les discours décourageants^ punir sévèrement Wt 
oubli du devoir, ne jamais permettre à des fuyards iaoléidB 
parler aux postes de repli, avoir soin des blessés, etc., ai ■ 
mot, n'omettre aucun moyen d'agir favorablement sorbao- 
rai des troupes. 

â09. Toute retraite a ses difficultés, et ne se fait januûCMi 
quelque perte ; le secours mutuel que doivent se prêter ki 
différentes armes devient plus nécessaire que jamaâ, hkk 
que, en règle générale, rarricrc-garde ne soii formëequepor 
la cavalerie dans un terrain ouvert, et par l'infanterie dam ■ 
terrain accidenté. 

210. L'artillerie se retire la première, mais seulemeotfi 
sections et de position en position. (Voyez la remarqnedi 
f 907). En généra^ plus on établit de replis, mieux cela vfltî 
des troupes en retraite, si elles sont bonnes, s'arrêtent et 
remettent en bataille à clia(iue repli : il n'y a que les 
vaises troupes qui vout se sauver plus loin. Les replis les 
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^^BiuaDts sont formés par rartilierie. C'est pour tes lignes 
^■pnrpfllées qa'ih sont les plus nécessaires. 
j^^Ml. Dams la petite guerre, les retraites se font commune» 
des défilés, parce que souvent on a été obligé de se 
levant. Cette manoeuvre doit donc être assidAmeat 
étudiée et eiercée. 

On s'approche des défilés en formant un demi-cercle; quand 
les allés ont trouvé des points d'appui, le centre se retire 
d'abord et prend position ; ensuite viennent les ailes. Dans la 
gnude fflarre, il n'est rien de mieux que d'avoir à la queue 
dma pièces de canon manoeuvrant à la prolonge. Dans la 
petite gaerre, il est rare que l'on ait deux pièces de reste, et 
il faudra, dans ces occasions, s'attendre a les perdre, ce qui 
au demearant, serait de peu d'importance» pourvu qu'on les 
fh bien payer. 

SIS. Four l'infanterie on aime assez à commencer la re- 
traite par les ades, afin de diminuer le feu peu à peu; pour la 
caTalerie oo aime mieux retirer d'abord le centre, ou foire sa 
TCfirâîle en échiquier; pour l'artillerie , elle se foit par 
sectioDS, et dans certains cas seulement par pièces. La ca* 
Tatarie tient l'ennemi en échec par des tirailleurs et des flan- 
qnear^rinfiinterie, par une ligne de tirailleurs qui se resserre 
i mesure qu'on se rapproche du défilé. — Le terrain seul peut 
fûre décider si la retraite doit commencer paria cavalerie ou 
par rinfanterie. Dans tous les cas, il faut envoyer en avant 
des iiommes qui préparent, au moyen de barricades, la clô- 
du défilé. 
Sis. Tout ce qui traverse le défilé sans encombre doit im- 
Ltement se remettre en étal de recevoir vaillamment 
Icanemi qui peut suivre. L'infanterie s'étend adroite et i 
Cuiche; la earalerie ne se retire pas à plus de 200 pas, et se 
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fXMe ir portée sur le rAié. I/artilleriesemetCKi 
5 on 400 pas en arrièi^e, et sur le pi*oIoQgeBient du di 

Pour fermer les défilés, on coupe les ponts et oa en < 
les madriers. La barricade la phis simple se fbil tree wn 
riet de fumier à trois roues, ou avec des troncs d' 
amasses, ou avec des quartiers de roche roulés dans ht 
filé , ou avec des herses semées sur le sol, etc.; enfia^^ 
sert d*abatis et de chevaux de frise, lorsciu'on a eu le leufsAi 
les confectionner. 

ii4. Exemple de retraite (fig. 16, pi. VI, mtmm pli) l# 
détachement a ordre de se retirer sur JlfacAenoKr.:(Sfir /6|riatt J 
l'infanterie en vert^ la cavalerie en jaune). j 

1) Un détachement de cavalerie esi envoyé sur le fiaM 
gauche, pour détruire les ponts n et o, si oe ateat pas SiM 
encore. ^J| 

2) Deux canons se retirent en p (sur la route);. eiisuila»4es«>l 
cadrons se portent en q; 2 escadrons restent eaooiie à i'aifte 
garde. 

S) Le bataiUon de fusiliers prend position deprîèr »ki fas 
se (r), les deux autres canons vont également en p, 

4) Le i^' baiaiilon se retire en s ; ensuite le 2^-6» S, «iiisB 
9 derniers escadrons rallient les 4 premiei's en q. , <1 

5) La retraite s opère ensuite on échiquier josgul^i 
lin ; deux canons s'attachent à cha({uc bataillon de-meuaciuA» 
taires. Le baiaiilon de fusiliers tient le flanc ga(&di|B;.la cay»-^ 
ierie convre le flanc droit. 

Dernière position ilcvaui Mndieuow. L'aotiMttKÎe 
eolUne du moulin à vent et sur In loié. Un baiaiikMi,;toi 
de hv voûte, en colonne et à couvert. Le balailloa de 
daaslesfossésetdansleshaiesà gauche. Un^bataillun en rc 
4evrjèfe l'église.. i^a^ cavalerie à di'oi*e dsciiLèça.iaj 
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. Arrière-sardcfl. ^ Extrême arrière-i^arde 

(Ifiiclitnil»). 

(& L» détachements , même en arrîère-garde , ont à 
toor une arrière-garde (Nachtrab) ; celle-ci se compose 
dinaire de cavalerie et d'infanterie formant environ un 
& du tout. En général, on n'y met pas d'ariillerie. 
16. i«s troupes de la petite arrière- gm^de s'appuient 
tnelleoMit. L'infenterie prend position , et la cavalerie a 
I d'empêcher que Tennemi n'y mette obstacle. 
,'arrière-garde d'infanterie se partage en deux divisions, 
le protège la retraite de l'autre, en se postant derrière les 
es, les haies, etc. Elle se maintient dans los défilés jus- 
k ce que le gros ait pris possession. La petite arrière- 
donc doit pas non plus s'éparpiller entièrement, maris 
senrer tonjours des soutiens concentrés. Quant à la cava- 
e de l'arrière-garde, une moitié se répand en flanqueurs, 
lis que Vautre demeure réunie. 

117.^ Le» retraites volontaires se font le mieux la nuit. Le 
s gititid sitence doit y éire observé. On laisse brûler les 
ix'rfsrbî^sirac. Les grand'gardes restent enrore 5 leur poste 
f henre'Ou denx; mais ce ne seront alors que des grand*- 
t*M>decavaleriei pourdes' motifs aisés à comprendre. 
!t8i De- jour, tiftc rclraite^est beauconp plus scabreuse et 
5 >Mieîte. L'essentiel est de consorvrr Ir» plus grand 
perlU précîptollowsfrait de toutes les fnnios la pire. Le 
I établit des embuscades, ttranif're-garcic a pour tâche 
anircr Fenn^mi. M faut donc que le gros et l'arrière- 
fe agissent avec le plus grand concert. L'arrière-garde 
rant rarement compter sur l'appuidu gros, elfe aura soin 
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dene pas se compromettre ni de se laisser coaper (wjJ, 
Uni, 4« ëdîl., pag. 174, etc.) fl^ 

219. Si Tennemi mardie contre nous sar deu cohni^ 
dont Fone yient par notre flanc « on devra établir vm\ 
de flanc, selon les mêmes principes que l'extrteè 
garde (Voy. Valeniini^ pag. 178). 

e. Se Daire Jew à irarcMl Vmmmtmâ 

230. C'est le dernier moyen , le plus d ôsea péré qai Mlel^ 
la défense, quand il ne lui reste plus d'autre parCiàfMAti 
Jamais les détachements ne doivent l'onbliert el 
mettre bas les armes et se rendre. 

Pour qu'une troupe soit réduite à cette extfëailè dà a 
suprême moyen, on peut admettre qu'il y a toqoineaài 
fautes commises. Ou bien elle a manqué de Titilaaoe H ri 
gllgé de £aire circuler des patrouilles, ou bien elle a 
s'obstiner h garder trop longtemps une position 
mauvaise. 

221 • 11 faut toujours passer du c6té où Ton sera ■ énlà 
si Ton réussit h se faire jour. La cavalerie, dans ce përfl,Mtii 
parer son sort de celui de l'infanterie; elle ne aanniltaiM 
utile en rien, et pourrait lui faire le plus grand mal , ea la hii 
saut culbuter sur elle et en mettant le désordre daasssi faagi 
Pour passer, il faut que le choc de la cavalerie ahaecpasl 
dernier degré d'impétuosité et de violence; c'est oonatl 
foudre qu'elle doit se précipiter. Nul ennemi ne a^peeM 
devant une cavalerie lancée au galop de manège. LliÉHMi 
ne saurait mettre dans sa manœuvre une égale impéMÉl 
et c'est pour cela même qu'il vaut mieux séparer à doMh^ 
volontairement les deux armes, puisqu'elles n'en seroalli 
moins séparées de fait. Un fait de ce genre se passa à Kri^ 
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cm 1813. La cRTalerie française étonna renani par la TkK 
ilM» impétneiise de a» charge , et passa avant qn'il eût en It 
NDiM de revenir de sa surprne ; l'inhnterie dnt mettre baa 
M wrmes. — Cependant la caralerie peut encore se rendis 
HpEi en rompant les lignes ennemies snr nn autre point que 
Hèi oà r infanterie se propose de passer; c'est une ditersioii 
|ai attire l'attention de l'ennemi et la détourne du pomt 
iiomt pour le passage de l'infanterie. 
- SU. Uinlanterie se forme en masse; non pas une masse co»* 
finet toril régulière et par pelotons. Les officiers, à la tête de 
JaÉjfn pêftitons, stimulent le courage des' troupes par la parole 
et Texemple. L'artillerie est placée au centre et entourée* 
KDasi biien que possible. Elle y est mieux gardée qu'avec la 
çmaleriey dont elle ne ferait que retarder le choc, fût-ce mé-^ 
Âirvtillerie à cheval. Les canons les mieux attelés pen-^ 
it iHH, comme dit Berenhortt, aller du même train qu'une 
ClmiaiylItHHtte; mais, à la contmne, elles ne sauraient saivre 
l« cavalerie^ quand il s'agit d'une bonne chevauchée. 

I/artiUerie marche donc au centre de l'mfanterie, moyeir 
KHitre WMg^t mais sur deux pièces de front toiit au ploa^ 
avec ptanjilkrgeur on ne passera point. Le plus brave dea 
bataiflcÉpl^râie en tête; une épaisse nuée de tirailleurs e&» 
loore les pièces; les flancs de la colonne sont formés par des^ 
lenfji-pelotons à très-petits intervalles. Une ou deux oompa- 
g)!^ en forment la queue (Voyez fig. 17, pi. H). 

itàSf. La masse ainsi formée s'avance an pas de charge. A 
ff^lf^ de l'ennemi, la tête finit une décharge générale, et aus* 
Mil la colonne entière se précipite sur l'ennemi. Si l'on passe, 
es demièrea compagnies se retournent sur Iç champ, et for^ 
■ent rarrièré-garde. 

i- Cette manœuvre ne peut s'effeclucr sans perte; mais Ai 
^ pfttoTB CniCHilE. 7 
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gloire d'un tel JEait d'armes est impérivabie,. Qt^ttpûCliîJJt f^ ' 
dînaire les fautes qullontiprécédé. 

.33A. La cavalerie .passe •eii.£olanae»:Sur iin\QU dempÉl^] 
Uuas de iront pour Jles faibles^ déladiemenis» el^uir imcmpl^ 
ikondeiroatpoar les détachements plus forts ;(Voyex.nli|||i 
^gure).. Ce qu'elle sabrera ^en .passant, jie ^uiiit' paft.la pw 
d'en parler; l'essentiel est derPasser, et la colonne^ ne MM 
que parce qu'elle est plus imposante de masse» y a&t ploifn- 
pre .que la ligne. U va sans dire qu'âme cavalerie bcifAeli^ 
.foué^ si elle parvient à se faire jour, se mettra Ji 
jnentii la. recherche de son infanterie. 

T. Héfeitiie d'49li0ets loeaus:. 

.385. Je m'étais d'abord proposé de ne rien dire.dbi 
i^et article, .parce qu' ii . £ak ., partie, à. proprement ftaita^ dat 
Jacdque.Mm comme^le lecteur ji*anra j>as, peui'^AtnL iM 
la main mon itraité de tactique, ou tel autre, il me jpudoM* 
ra, jsans doute, de tom;ber xiet objet, du moins dana jnpflB- 
]ianx points. 

Jm défense et Ja coiueri/atioa jdoivent tout d'aboHUMre Vm 
diaUiiguéeSu .La(i?o«<^rva<îon de ces. aortes dTobjqiiJûU. on 
iXUdtredit^^partie de Ja grande ^guerr^, .car ^elle pràÊopftite-^ 
forces nombreuses, et des.dispositionS|plus .vastes ; daaa.lt pi^ 
tite guerre, il ne peut, tout au pks, être question que £mi 
iéfaueA» quelques heures. 

La.plupartdes objets locau:^ aboutissent.en.difiU|«j 
défilés proprement dite. (chemina creux), piitimmj 
gnes.; à cchi il faut joindreies maisons «soléM, iQsdgUimiii 
fermes, les villages et enfin les gués. L'occupaliondeca^l^ 
^ts se présente fréqnenmient dans la petite guerre» ecalili 

toutes les fois que la retraite d'nnn paslie dn^dUmchemarf 



hk^Êtse^pnÊifiée lou — ■mée-par^raMtre, On protéfe •m'i^» 
%raîte, quand fumejartie des troupes seiw femireiiient» jo»*' 
^àis^qoeTaiitre soit ATabrî;'imas)if»r0iiDeTetni!teyqiiaiid 
fstftie occape par arsoce les pointe du terra in qui pooi^ 
être dangereux pour la retraite en général. £n règte 
générale^ rinfanterie et la cavalerie couvreur les retraites; 
fartiHerie les at$nre. 

4Bft.41-est des objets qui ne sont pas du^tout suseeptibkft 
J»4éfi0Me, ei d'autres qui ne le sont que dUm côté. Qnanî 
aux premiers on se contentera de les observer (Voyez plus 
bas)f9a'lMm tarricader. D*aatres, an contraire, peuvent se 
défendre IMknent. ftess iHens les exaniiier un à un. 

Défilé*. 

^^Bn.WifUi m*jm8mujeiÊe^êonîpfK9fnoùftneê. Un passage» 
snlmt'Meiriini, est un-endroitpar teqael il fiam passer, poiv 
œ qff M' m pe ut pas y^ser à-côté ; eette définition est juste» 
WàSs 4(m, "un défilé iuPest pas teofcnrs un passage, ou xol 
INtasatge t fcéfbT s mi'aéfilé. DndienHn entre des champs de 
blé qiTll fiiut respecter est^tm^iassage sans être un défilé. Ub 
pont au milieu d'une plaine est également un passage sans 
déSlé. En un mot, un défilé suppose nn chemin non seule- 
veift ^Mrétt'et'fesserrié, mats "encore encaissé et profond, ce 
qu'on nomme communément un chemin creux. 

bm pnnages -q«i«seitt en mtac-iemps défilés , peuvent ar- 
rêter longtemps Tennemi; les simples passages, beaucoup 



déBiés«ent>seiils,rpour le momentydjido*-^ 
naine de la peiiie guerre^r 

IBft. PwrJks^dâffiés, ii^ant^ehaewer les pointe suivants i 
ptfABMeiéotMttrevAlé OScntrée^; Sf' ^CMIe du *c«té:oppQa&; 
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9» La longnear do défilé; 4* Sa largeur; S* Se ■at«re;6p 
poiats les plus Toisins par on il peut être tourné. 

De là les différentes idées de défense, soit dans le 
jnéme, soit au-^vant^ soit en «rrUir. Enfin la défiense pH^ 
être abandonnée lont-à-Eait, lorsque les poinu qni le UHM 
en sont trop rapprochés. 

229. La détensedans le défilé n'a lieu que s'il ne peul^ 
nucune façon, être tourné» s'il est assez long et asaei 
Oins tous ces cas-là c'est un panage^ qui ne rentre pas 
notre sujet. 

230. La défense en avant du défilé ne se présence dans la 
grande guerre que lorsque cela est nécessaire pour des Téad^ 
tats plus élevés (Napoléon à Nogent; le prince de Wurtean 
berg à Hontereau, 1814). Dans la petite guerre, ce cas «I 
i)eaucoup plus fréquent. La situation du défilé em MrièieEB 
4diange rien aux conditions du combat, et n'influe que sark 
xetraite. Or, les troupes de la petite guerre effectuent la rs- 
iraite plus facilement que celles de la grande. On est prafse 
âenlé de dire que la petite guerre, en général, se fiait éani^ 
Jiage eu avant qu'en arrière des défilés. > 

On se place en avant du défilé : 
. 1® Quand il est très-loug ; 

2» Quand on attend ou qu'on doit recevoir enconifli fixcm 
amies; 

5" Quand le terrain , en arrière du défilé, n'o&e pas (h 
positioQ convenable; 

4fi Quand le défilé masque tellement le pays situé ai 
^ant, qu'il fout absolument le traverser, sous peine dl 
comme enfermé dans une impasse. 
i^ 231. Quand on combat devant un défilé, c'est par l'ai 
qu'on assure le mieux.sa retraite. Deux canons, au mé^ 
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est sur 11 roQte el tiennent juaqa'au dernier inomenu Si 
Demi veut les prendre, rinfanterie s'élance à droite ei à 
zhe ' et les sauvera peut-être encore, si elle est brave. 
jû cfiii ne veut pas s'y risquer, fera mieux de laisser tout* 
it lois canons de côté ; mais il ne s'étonnera pas si on lui 
\e Mir le corps. 

a partie de rariilierie dont on peut se passer, se retire bi 
cmère» avec les caissons à munitions, et ne doit pas du tout 
er en avant du défilé, mais prendre position en arrière* 
•Mnfiuiterie est postée à droite et à gauche derrière les 
z pièces et se retire par les deux ailes. Une forte ligne de 
lleurs forme rarrière-garde et lâche de sauver les pièces* 
a cavalerie joue un rôle essentiel. L'ennemi fera son po»* 
) pour nous couper ou nous tourner. La cavalerie l'empé» 
ra de nous couper, en l'attaquant avec hardiesse; et, par 
patrouilles, elle tâchera au moins de découvrir les ten-* 
yen laites pour nous tourner. Le pis qu'on puisse faire, est 
c de renvoyer d'abord la cavalerie. 11 est certain qu'elle 
lune rude et périlleuse besogne; mais aussi, c'est là une 
ces circonstances où elle doit faire preuve de dévouemenr» 
SS3. En arrière du défilé. Pour le cas de défense sérieuse, 
\t là le cas le plus ordinaire, mais aussi le plus iacile. Voici 
Ile est la marche habituelle des choses : 
les avant-postes mêlés restent au-delà du défilé, quand il 
\X pas trop long, en garnissent le bord extérieur^ observent 
nemi, et ont l'œil ouvert sur tous les passages par où on 
rrait nous tourner. En règle générale , il faut admettre 
les combats auprès des défilés faciles à tourner par des 
(its voisins ne seront jamais d'une grande importance, k 
m que l'ennemi ne fût assez maladroit pour vouloir, à 
te force, prendre le taureau par les cornes. 



\ 
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L'Ifftnime se postera 4iOHiSiO'pwflii airièni ih WÊtg^^ 
aymt soin dé oonseryer vue chh* fm'sèmtàan 
éHè tire àbeuieiB; les piècerdes^ntesmutev pnt^'MnMiVi^ 
nmt à imlraiile. Le»obusicrs , si on 0irpe«èdhB^.pivanM^^|fn 
sHioB-decèlé, deiiKiiiîère'à potfvo'ir jeter ie«rsi|ii«îeciiÉ^ 
saccès dans rintérieur du défile, sans gêner nariesrpsdkl 1 ' 
Ik^monvementedies- autres twvpee. \'<l 

£a cavalerie a penrinissioii de rejeter rennenri 
filé; s^il tente d'en déboncher aa mépris de notn 
BRe cboisit, par conséquent, une posîtioii lartéralei à4«i4ft 
|Mi8^ tDBt an plus, de l'issue du défilé. Ainsi fit' 
cdoBel prussien dt Jeanneret^ le tft jaiUet .i73i«. 
jHé d'Unirup. Le général français , Viotory peodMI. ne. re- 
«ODnaitsance, traversa le défilé trop imprudeniBitntM'^J«» 
Mere^qui commandait les avant-pos Les delÂamHudndKâi 
BrunÊwick, laissa pasi<er autant de tronpes eBOcatefrii 
JQgea à- propos; puis, tombant sur elles le sabre à lamaM 
leur enleva, comme prisonniers, 12 offiders et 100 hoHM 
svec âOO chevaux, sans compter les morts. 

La tâche de l'infisnterie consiste à appuyer les. effNll-ilk 
ftnsifs de la cavalerie. Elle est en colonnes, sur 
lignes, suivant sa force, et charge l'ennemi dès qpn 
de la cavalerie ne réussit point. Elle a poor elleu 
d'an front plus étendu, auquel rennemi qui: dAHRBtawiiS 
peut jamais en opposer qu*i»n moins développé; L^ÎMir iê 
défilé est tenue constanmem sous le fën des tirail lmir il 
lent' emiemi qni se risque dans le tcrmiii décowmrt drifcf 
trouver la mort; aussi les carabine» rayées y sonti^Ies 
ilitement à leur place,, bien entendji, avec de 
^i ne doivent pas étro en trop petit nombre, pour qw !•!■ 
ne soit pas un instant suspends. 
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Contre un ennemi qui peut et veut nous touruer» il n^y a 
In à gagner avec deft troupes peu nombreuses. Si donc il 
En effectuer cette roanamvre, on n'aura rien de mieux à 
ire que de songer à la retraite, avant que l'intention dé 
ginienii ne devienne une réalité. 

Personne n'est plus intéressé aux combats de défilés que 
officier d'artilIérië^ et personne plus (|ue lui ne doit les étn- 
<fr h fond. D'abord, parce que souvent, dans ces sortes de 
iBifiata» lès autres troupes attendent, ei avec raison, de Far- 
derie tout leur salut, et ensuite parce qu'aucune arme ne s'y 
v>ave pf!» prompteraent et plus facilement embarrassée que 
•éciséinent l'artillerie elle-même* 



2SS1 Les ponts situés sur des ruisseaux, ou sur dé petites 
ivières, dans la plaine, ne peuvent pas se défendre, ni dans 
1 grandiar'' guerre, ni dans là petite. On se contente de les 
larricadir» de lès démolir, de les brûler, ou, si on en a lè 
emps elles moyens, de les foire sauter. Si l'on n'a point le 
Lenopa db rien faire de tout cela, on les fait observer, ce que 
la cayàTeriè seule peut foire convenablement. Les ponts qui 
toocfient, d'iroe part, à un terrain accidenté ou autres objets 
protecteurs, et, de l'autre, à une plaine, ne sont susceptibles 
de défense qu'autant que lé terrain plat est du côté de l'en- 
nemi'; Dans le cas contraire, il faudrait se poster devant le 
pont, ce. qui est dangereux. Examinons de plus près le pre- 
BMr <9S. 

Exemple : Le pont (fig. 18, pL v) doit être défendu par i 
oSeier et SO tirailleiu^, pour couvrir la retraite d'un détache- 
ment de cavalerie. Trente tirailleurs se jettent à droite et à 
gUKbe dans les jardins le long du bord ; les 20 autres restent 
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concentrés en réserve, à couvert dans une cour. On a mI|^'^ 
^'entretenir la libre communication avec la rue principalelil^^ 
-village. Quelques cavaliers s'avanceut en patrouilles parte y^^ 
trois chemins de la plaine. Le pont est tout préparc poorta i^ 
rompu. Dès que le détachement de cavalerie e&t rentré, it F 
poste dans les plis du terrain pour recevoir les liraillears. I 

254. Si on avait à sa disposition 1 bataillon, 2 escadroartt i 
2 canons (Voy. même fig.), on garnirait les jardins aveele 1 
tiers des tirailleurs, et on garderait les deux autres lien ei ' 
xéserve comme soutien ; 3 compagnies seraient postées a 
a, en colonne; la quatrième en b, avec rartillerie et mat- 
quée, pour se porter en avants en c, dès que l'ennemi «en 
.arrivé au-delà du pont, sous la portée la plus efficace. la 
cavalerie à quelques centaines de pas en arrière^ en d, poar 
recevoir le poste. 

255. Si le terrain est accidenté des deux côtés, on ne patt 
se borner à l'occuper seulement du sien ; il faut, au contnirpf 
passer de Tautre côté avec une partie de ses forces, dorti 
bien entendu, la retraite sera assurée de prime abord. 

Exemple : 11 s'agit de défendre le pont de la scierie kj- 
drauliqne, située entre Stolpe et Oranienbourg^ avec i ta- 
taillon, 2 pièces de canon, 1 demi-compagnie de chasMirrs ei 
2 escadrons contre un ennemi venant de Stolpe. 

Cinquante chevaux s'avancent dans la plaine, veraStiApe^et 
àdroiteetà gauche, pour reconnaître l'ennemi ; oOcbassearSi 
en a, occupent la lisière du bois à gauche et à droite de la 
route de Siolpe; 25 chasseurs en ^ et 25 en c observent tel 
chemins et se ticiment en communication avec les 50 pre- 
miers; ICO tirailleurs en </, 75 en e et 75 en f pour recevoir 
les détachements avancés. Les 2 bouches à feu en g^ à 230 pas 
de l'autre côté du pont, le tiennent en enfilade. L'ne compa- 
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à droite , (h) une à gauche {i)\ à côté du pont, partie en 
leurs» partie en réserve. Les deux autres compagnies» ea 
me, derrière la colline (m). La cavalerie^ masquée sous 
vers de la hauteur, en n.— La scierie est disposée pour 
incendiée » quelques artilleurs y restent pour mettre le 

irehe de l'action. Dès que les patrouilles de cavalerie sont 
ées dans le bois» les chasseui^ ouvrent leur feu, se re- 
1 8ur les tirailleurs» passent par leurs intervalles et occu* 
» au nombre de cinquante, la scierie. Les autres dn* 
ce repassent le pont et vont rejoindre aux fusiliers en h^ 
la défense de flanc de rhabiiaiion. Les tirailleurs en^ 
fse retirent les premiers» et font encore une fois face 
e auprès de la scierie ; ensuite d se retire par le pontet 
placer en réserve » où viennent se placer également^ 
lard» les troupes e et /. Alors l'artillerie commence à 
, et à tirer à boulets sur l'issue du bois. Les chasseurs 
mt l'usine» y mettent le feu» repassent le pont et le rom* 
Si les compagnies h et i sont prises en flanc » elles se 
sut jusque derrière la crête de la hauteur» où elles sont 
réee per les chasseurs, et vont se placer en réserve. Dans 
s où les canons n'empêcheraient pas l'eivnemi d'arriver 
ont » les deux compagnies en m s'avanceront en co» 
f» 

traite. (Fig. 20, pi. v.) En deux carres, Tartillerie, aa 
n» les chasseurs sur les ailes, les tirailleurs en réserve; 
ientde la cavalerie ennemie, les chasseurs se jettent sur-- 
amp dans les intervalles. Notre cavalerie couvre la re- 
à gauche » parce que » de l'autre côté» le chemin longe 
arais. L'artillerie marche à la prolonge. 
>. Pont placé entre deux villages ou deux habitations^ 

PETITE GUERRE. 7. 
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Exemple. Le pont de Klein-Machenow (fig. 21, pi. V)4âl 
être défendu avec G compagnies, 4 escadrons et 4 pièeil 
d'artillerie h cheval contre un ennemi venu de Gutergoîx. 

La cavalerie est postée très en avant dans la plaine, et as* 
Toie des patrouilles en avant et à droite Ters Postdam. Des 
pièces prennent position au coin de Stahnsdorf (a) ; eUei| 
trouvent un bon point d'appui et ne peuvent être déboidées 
|wr la droite. Deux canons restent au centre sur la rome 
principale {c). Deux compagnies sur le flanc droit, en m^ dé^ 
ttehent un peloton de tirailleurs vers les canom en a. Bin 
compagnie dans Stahnsdorf même comme sontte (à)^ Bim 
compagnie an pont, dans les habitations voisioetet dam ft 
diâteau qu'elle met en état de défense ; le pont sera dispoai \ 
pour être barricadé on rompu. Deux compagnies- i t jo m ^ à 
dans KleiiuMachenow près de Téglise (n). 

Marche dé Vaciton. La cavalerie en tirailleurs arrête n» 
neml, se retire ensuite sur Fartillerie, et trouve, en d^ wêb 
position à couvert, pour reprendre encore une fbis T éBb t 
sfvei plus tard elle traverse le défilé et se poste en arriènçên 
il? et en t pour recevoir les autres troupes. 

Les canons de c se replient rapidement à travers H d9IR^ 
er reprennent position sur la hauteur e à c6té des jardins ï 
Test de Machenow. Le village de Stahnsdorf est déADfhrp/ed 
à pied, et les canons a conservent leur appui à droite, le long 
des jardins ; les detix compagnies de vi se replient à travers 
le village et vont se mettre en réserve en f. 

La compagnie b reçoit les canons de a, se met en tiraillemii 
suivant les circonstances, et se replie dès que les canonsoBi] 
passé le pont. Ceux-ci prennent position sur la route prîi 
pale derrière le pont (q), et la compagnie se jette dansle] 
tit bois au bord du ruisseau près d'e. Le pont est rompir< 
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Miricadé si cela ne gène pas l'effet des canons de f ..Dans 
ïette position, on peut tenir plusieurs heures; car, les deux 
joints les plus voisins par où Ton puisse être tourné, sont à 
Iroite» près du four à goudron, à une lieue de distance, et à 
l^ucbe» près Teltow^ à trois-quarts de lieue. La cavalerie aura 
MMÔy aa moyen de patrouilles, de ne pas perdre de vue ces 
lenx. points. 

Retraite. Les deux canons de q se retirent les premiers; lest 

deax compagnies en n se tiennent prêtes à chargera la balon- 

ueite dUM le cas où l'ennemi voudrait profiter de ce moment. 

Cette diarge peut être appuyée ou renouvelée, suivant la sk 

Mtiwni par le& deuiL compagnies de réserve (f). Ensuite, \esk 

pjpri'rinnni de e se retirent avec la compagnie placée auprès 

iftâirdBraciie le château. La compagnie qui roocopait forme 

taroèrek-gardeetxronve eneore une fois .en g une bonne posb- 

âon detîrainears qp'il faudra faire appuyer par les deux comr 

(Rag!9ies.qpi auront le moins souffert. La cavalerie en h et eo.t 

waaostm le9 issues du bois. L'artillerie prendposition sur là 

roate de Tdftèndorff assez loin en arrière pour n'avoir point 

iMAiffnrftetiirailleurs ennemis, dés qu*ila auront gagné U^ 

nâkB WHA, etc. 

Bicpiee. 



*I Lonqne leur longueur n'excède pas la portée du fus9i 
on se fdace derrière la digue ; au cas contraire, devant. Gepen**^ 
dànt, Mir cet objet, on ne peut pas donner non plus de règles 
générales pour tous les cas, et c'est à la sagacité des chefs à 
bs restreindre. Pour peu qu'on ait le temps d'établir une for» 
Âcatiôn passagère, on pourra défendre une digue également 
*ll^eD, en se plaçant en avant ou en arrière; bien plus, on corn*- 
^mence par user lies forces de l'ennemi, en se défendant de^ 
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vanl la cligne, el ensuite, en la iraversant et en 
position derrière, on lui fjit subir de nouveau tout les dte- 
TtDtages de celle seconde altaijue. Les motifs qui font qu'a 
iTainie point à se posier en avant d'une digue sont : 1' i^ 
rennemi peut vous entourer en tenaille, position qui n'est p» 
leoable à la longue; a° qu'on a une mauvaise retraite ; > qie 
l'ennemi ne réussit que irop facilement à passer en tntaa 
temps que nous. 

258. Le général Valeniini bit une différence entre la liB*. 
plo occupation d'une digue, pour assurer la retraite^ ■■ déHV- 
-diement, et la défense proprement dite. Dans le premier cas, 
il veut posier un bataillon en A (Kg. 14, pi. V, au coin à 
droite), jusqu'à ce que le détacbement B ait passé par un àe- 
tai-xonr à droite ou à gauche {rechtt-um, tinki~um). Mais le 
.modederetraiie qu'il propose pour la cavalerie produit trop 
facilement la confusk». Quant à la retraite de l'inboterie, 
«lie nous semble beaucoup mieux entendue : * m petit lUM> i 
isbemeai de tirailleurs se maintient à l'entrée da déSAiM' 
long-temps que possible, et forma, pour la retraite,jil^Mk 
lignes ouvertes (de 6 hommes de front, par exenuf^p 
laideur de chevaux). Ces lignes se traversent mutaAl 
Par ce moyen, elles offrent moins de points de mîreàiVB- 
<neini, et peuvent promptement se former en pelila|jRllai|Mi 
«elles sont poussées par la cavalerie, • 

259. hes dispositions pour la défense d'une digne pu m 
seul bataillon se font de telle sorte, que le bataillon se portt j 
Uutprès de l'issue, alÏQde l'avoir enticrement sou le fen.Ui {[ 
petit détachement de tirailleurs reste de l'autre côté pour 4i^ i 
ter les surprises. Le pont est rompu. Les canons, si l'on tt0À' 
■«e postent de manière à garder en enfilade la plus ) 
longueur possible, et tirent à boulets. 
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340. Cmmbattdedignet tut une plut grande écketle. Trois 
i^îlloas, 6 escadroas, 4 caaons et 2 obusiers soDt charges 
idéfendre la digue de Golm ei ie Kuhforih contre unesae- 
û -voua de Marquardt (fig, 23 p|. VII). 

Un escadron est destiné an service d'avanl-postes; il envoie 
les painNùUes en avant jusqu'il Marquardt (1 lieue). Trois 
■cadrons et S canons sont postés dans la plaine en avant de 
Sgtbn et da moulin à vent. Deux canons et IL obusiers avec 
I <M*iy""i sont placés, comme eo seconde ligne, près de la 
buue do moulin. Une compagnie occupe l'habitation sur la 
digae. Trob compagnies sont envoyées au bois du Kolhberg; 
■n demi-peloton sur le flanc droit. Les deux autres bataillons, 
Mtre les bois et les vignes ; un peloton en avant de Golm (des 
MwiMHW plus' claires marquent, sur le plan, cette première 
poutâoB). 

Jfsreàede roclion.IiacaTalerÎQ seretire snrGofm, et lasec* 
tîoa d'artillerie de la première ligne auprès des deux sections 
nbcées en position auprès du moulin. La cavalerie s'y retourne 
encore une ïois et à soin de saisir le moment de l'offensive a'il 
se présente.— Ensuite, l'artillerie se replie par sections sur la 
position de Golm (a), les obusiers d'abord; la cavalerie se 
forme derrière et en colonne, à couvert. A. mesure qu'on perd 
je bois, on retire un bataillon de la ligue, et on lui Fait pren- 
dre une position de tirailleurs dansl'allée, à gauche et à droite 
de (s digne (c) . ■— Deux canons et 2 obusiers se replient sur 
l'EhrcHpfi>rtenberg (b); les deux autres canons restent en- 
core ivec la cavalerie. Celle-ci s'élance et charge l'ennemi s'il 
étrieat trop hardi; elle trouve une protection suffisante dans 
k position derrière les vignes, que défend la compagnie de 
Cslnt qui s'y est repliée. Le reste de l'infanterie a la missioa 
de défendre vigoureusement et avec persévérance l'angle reii> 
Intnt du bois en d. 
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YRDt la digue, et ensuite, en la traversant et en repni 
position derrière, on lui fjîl subir de nouveau tous les d^ 
vantages de cette seconde attaque. Les motifs qui fontqite 1 
■Taime point it se poster en avant d'une digue sont : i* ipi 1 
rennemi peut vous entourer en tenaille, position qui n'enfH 1 
Unable à la longue; 3° qu'on aune mauvaise retraite; 3* qa 1 
l'ennemi ne réussit que trop facilement à passer en néM 
temps que nous. 

2SS. Le général Valenlini hit une différence entrehli» 
pie occupation d'unedigue, pour assurer la retraitetf h dte* 
•cbement, et la défense proprement dite. Dsias le premier aa. 
n veut poster un lialaillon en A (Bg. 14, p|. Y.ïQceiB à 
droite), jusqu'à ce que le détachement Bait passé pat an de- 
mi-tour à droite ou âjaucAe {rechts-um, iinkx-um). Mail le 
mode de retraite qu'il propose pour la cavalerie prodiûtirop 
fecilement la confusion. Quant à la retraite de rînhMrii, 
elle nous semble beaucoup mieux entendue : ■ un paiitMi- 
dément de tirailleursse maintient à l'entrée da défOéMi' 
long-temps que possible, et forme, pour la retrute^jihîÉiÉ 
lignes ouvertes(de6hommesdefroni, par exemple, hm^B 
largeur de G chevaux). Ces lignes se traversent mQtwUMMt 
Par ce moyen, elles offrent moins de poinu de uiraAnB» 
Demi, et peuvent promptement se former en petÎMiap' 
si elles sont poussées par la cavalerie. ■ 

239. Les dispositions pour la défense d'une digne | 
seul bataillon se font de telle sorte, que le baUillon K parti J 
loutprès de l'issue, afin de l'avoir entièrement souB le («o-Oi j 
petit détachement de tirailleurs reste de l'autre ctfié ponr M* j 
ter les surprises. Le pont est rompu. Les canons, si l'on €■% i 
se postent de manière à garder en enfilade la plus { 
longueur possible, et tirent à boulets. 
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0$mbats de digues sur une plus grande échelle. Trois 
iSy 6 escadrons, 4 canons et 2 obusiers sont chargés 
idre la digue de Golm et le Kuhforth contre un enne* 
L de Marquardt (fig, 23 pi. VU), 
cadron est destiné au service d'avant-postes ; il envoie 
cailles en avant jusqu'à Marquardt (1 lieue). Trois 
is et 2 canons sont postés dans la plaine en avant de 
du moulin à vent. Deux canons et 2 obusiers avec 
oes sont placés» comme en seconde ligne» près de la 
1 moulin. Une compagnie occupe l'habitation sur la 
'rois compagnies sont envoyées au bois du Kolhberg; 
peloton sur le flanc droit. Les deux autres bataillons, 
bois et les vignes ; un peloton en avant de Golm (des 
plus claires marquent» sur le plan, cette première 
• 

tde Faction. La cavalerie se retire sur Go/m, et lasec« 
liilerie de la première ligne auprès des deux sections 
D position auprès du moulin. La cavalerie s'y retourne 
ne {b» et à soin de saisir le moment de l'offensive s'il 
iile."f-Ensuite, l'artillerie se replie par sections sur la 
de Golm faj, les obusiers d'abord; la cavalerie se 
MTière et en colonne, à couvert. A mesure qu'on perd 
n retire un bataillon de la ligne, et on lui fait pren- 
mition de tirailleurs dansFallée, à gauche et à droite 
:iie (c). —Deux canons et 2 obusiers se replient sur 
fortenberg (b) ; les deux autres canons restent en- 
: la cavalerie. Celle-ci s*élance et charge l'ennemi s'il 
rop hardi; elle trouve une protection suffisante dans 
n derrière les vignes, que défend la compagnie de 
s'y est repliée. Le reste de l'infanterie a la mission 
ire vigoureusement et avec persévérance l'angle ren* 
)ois en d. 
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da moins, si ce n'est qu'elle mette pied à terre et se batte Ij 
la carabine ; mais alors elle rentre dani la catégorie de 
fisnterie. Quant à son action indirecte, elle ne peut être 
îérieuref par embuscades, pour des charges imprériMifi 
La localité seule peut décider jusqu'il quel point 
foisable. 

244. L'infanterie demeure, pour ces combats, 1*1 
principale. On mêle les chasseurs et les fusiliers ; 
pour le combat de près, ceux-là pour le combat à distança 
On forme deux divisions : la ligne de feu (FeuerUmie) et k 
résenre. Les chasseurs se mettent aux meurtrièras; poor 
chacune deux hommes. La réserve se tient à u endroit le 
plus possible abrité contre le feu de l'ennemi ; elle a pour J 
objet de remplacer tes morts et les blessés, et de repovMsr^ 
de vive force l'ennemi s'il venait à pénétrer par qoelqÉS 
point. Une règle absolue, pour ce dernier cas, c'est qoek 
ligne de feu n'abandonne pas les meurtrières a la prenièie 
alarme. 

245. Officiers et soldats doivent être pénétrés de la 
résolution de tenir vaillamment et jusqu'au dernier 
La confiance dans ses officiers et dans ses propres forces , le 
calme et la présence d'esprit ne doivent point abandonner 
le soldat ; il doit se montrer docile et ne doit jamais fermer 
l'oreille à la voix du commandement. Un seul^ psiil oom* 
mander; mais, si l'inquiétude s'empare des homibes«îU de- 
viennent aisément sourds à la parole. Dans chaque portka 
séparée de la maison (chambre, cabinet, grenier, toit, etc.) 
le commandement est confié à un officier ou à un soosKif- 
fider. Chacun a ses instructions et les exécute avec résij 
tion et en conscience. 

^M6. La poudre, les balles, les pierres à fusil (ou capsiil< 
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f ne prétends le goider que comme tacticien « o'est*àHlira» 
pe je ne parle que de remploi des trois armesipour uim dét 
iose déjà préparée. 

248Lil est rare qp'on puisse se senvir de l'artillerie pour, la 
iSpïmc des maisons isolées ; ordinairement il j manque Ten- 
ace nécessaire. C'est tout au plus si on le peut pour la défense 
m œ« vents, de grandes églises evpierre, on d'aotresbAtiments 
•aies^tmassife. — Le plus important pour elle, ce n'est ptiB 
■■i*4B4enir l'ennemi à distance» qae de l'écraser, de le fb» 
Irayo» dto près ^ elle;devra dmc s'approtisionner convenable^ 
mmBt de iDiumUe. Deptesydle devra^rediercher un eapISN» 
lemmm entièrenent eowevt-, dairièfv une levée de terre 
Amfwwtf) ou: ooe espèce; A^cammate { Kasemtutirung ).^ 
eUe nToebliera pas. qoe dan&ieea. sortes de poehionela 
sei* un bote importons le- ptaeemoit de l'artillerie 
■Btfittt M dans le bat de balayer ea enfilade lies aberdc de 
patta^.eaidaBe celui de: coulntplaaeffîcBceï la défense de 
flanc. Lorsque les localités ne permettront d'atteiadre^ni^4lB 
nblteMesdesoesdeaK objets^. iLfaali mîemae paiiitpiandre 
dwlnne daharties^ à faet. 

Lif I ■■iBiiiii Mîiia et. les obeYaœB.de^^aeUe.^De'fiBÉ&qib'eB*^ 

nwahiaBfc pbce; aasiî.&rM-oft bien de: les leiÉKrrdehMK; 

if^AEBdmmllerà hin&abrilerl«flrfnmmtîenB, dane ane 

I, ane saciiatiei etc. 

Qaaotil la Màraite, il a'y fout pas penser. C'est ponr cela 

4idQa.eB^p^e.si.ranemement f artillerie dans ces situations^ 

a'aimaatà perdre des canons» quelque bien: qu'on 

payer. 

Géa indications soffiseitf. pour Tofficier d'artillerie, et ne 
sont données que pour lui. 
245. La cavalerie est moins utile encore, directement 
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du moins, si ce n'est qu'elle mette pied à terre el se bMftV] 
la carabine; mais alors elle rentre dani la catégorie del 
fonterie. Quant à son action indirecte, elle ne peut ètrei 
iérieuref par embuscades, pour des charges impréiri 
La localité seule peut décider jusqu'à quel point 
faisable. <^i 

244. L'infanterie demeure, pour ces combau, Ti 
principale. On mêle les chasseurs et les fusiliers ; 
pour le combat de près, ceux-là pour le cooibat à 
On forme deux divisions : la ligne de feu {Feuerli»k)0^ 
réserve. Les chasseurs se mettent aux meurtrièm; pem 
chacune deux hommes. La réserve se tient à ««■droit b 
plus possible abrité contre le feu de l'ennenai; cnssfM 
objet de remplacer tes morts et les blessés , et de 
de vive force l'ennemi s'il venait à pénétrer par 
point. Une règle absolue , pour ce dernier cas, c'est qsek 
ligne de feu n'abandonne pas les meurtrières à la fnmtn 
alarme. 

245. Officiers et soldau doivent être pénétrés de la: 
résolution de tenir vaillamment et jusqu'au dernier 
La ooofiance dans ses officiers «t dans ses propres fcraes, b 
calme et la présence d'esprit ne doivent point 
le soldat ; il doit se montrer docile et ne doit jaoïab 
l'oreille à la voix du commandement. Un »eui pest 
mander; mais, si l'inquiétude s'empare des hommes t'tb de- 
viennent aisément sourds à la parole. Dans chaque portiii 
séparée de la maison (chambre, cabinet, grenier, toit tClcJ 
te ccmimandement est confié à un officier ou à on 
fider. Chacun a ses instructions et les exécute avec 
tion et en conscience. 

îM6. La poudre, les balles, les pierres à fusil (ou capsihl 
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intes), led vivres, Teau potable , un clairon , un chi- 
1 ne doivent manquer dans aucune maison où Ton 
î défendre et se battre sérieusement. Les munitions 
t être mises en lieu sûr; l'humanité et la sollicitude 
vive doivent présider aux soins donnés aux blessés, 
:i'ils ne soient pas exposés à périr dans les flammes 
1 vient a prendre au 1 âtiment. C'est pour cela qu'il ne 
is choisir pour la défense , des maisons faciles & in- 
r. 

lYol ne tire sans viser et sans bien avoir un ennemi au 
\ son arme, car les munitions sont précieuses comme 
Helui qui a fait fea , cède la meurtrière à son cama- 
: recharge. Si le combat est de longue durée, on or* 
des relevés, afin que les hommes se reposent, net- 
eurs armes, lavent les carabines, remettent des pierres 
(à moins que les armes ne soient à percussion), etc. 
Sans défense de flanc, une maison n'est pas d'une 
aisée. En général il faut des fusiliers pour le combat 
Il , et des chasseurs sur les flancs. Quand l'ennemi 
les masses, se croyant à l'abri du feu, dans l'angle 
tn tadien Winkel)^ le feu doit redoubler ; hors ce cas, 
ftre rendu lentement, mais bien ajusté. C'est de la 
B, du sang- froid, de la persévérance de chacun que 
l'honneur et le succès de tous. 
tes habitations (fermes, etc.) entourées de murs, lais- 
I un peu plus de jeu à la déi'ense. H faut alors former 
isions : la ligne de feu, le soutien, la réserve. Cette 
ne sera jamais entamée sans nécessité, et a pour 
ie repousser à la baïonnette Tennemi qui cherche- 
nétrer à l'intérieur après avoir fait brèche ou autre- 
îs autres dispositions seront les mêmes (ju'au cas pré- 
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cèdent. Un exemple mémorable de défense, et poor 
positions, et pour rexécutîon, c'est la vigoureuse dS 
la jBajfe-Samie et de Houc[emoni par l'es AngraÎ8«penÉ»«w| 
bataillede Waterloo, et ils n'avaient pas même d'^ftSUftl^^ 

250. On entend souvent répéter que le soldat allemand|||| 
pas le génie de la défense locale. A part rabsence de li 1^ 
fondement pour cette. assertion^ accréditée plutôt par In 19 
dites serviles des uns et des autres, nous conviendriM M- 
pendant qu'on fait bien peu de chose pour ne pas âimiw 
qui soit propre à donner à nos soldats le génie de cei'soM 
de défenses. Qui aurait osé^ pendant la dernière ^ifiSêiAdi 
dernier siècle, prédire qu'un jour nous autres J^Sxamukwm 
apprendrions à nous battre en tirailleurs? Pourtant nous Vi- 
vons appris ! Eh bien ! il en est de même de cette amra as- 
sertion; elle ne repose que sur des préjugés, et,^cliei.liiii 
des gens peut-être, sur la paresse. II peut être péiiibléiCi 
effet, de dresser le soldat à cette partie du. service; miiee 
n!est pas chose impossible^ tandis que c'est chose wfifiwfc 
Cest un mérite impérissable pour le général de. Hollèk^^ 
voir écrit, comme il l'a fait, sur la défense des objets. lixaVi 
tels que maisons, fermes , villages ((). Nous croirions oflsiMr 
le lecteur en supposant que cet ouvrage lui est étrangiav;''* 
m'abstiendrai-je de le copier ici, un simple extrait Aucû- 
suffisant, et renveri*ai-je le lecteur aux parties dërwfTaV 
qpi concernent cet objet, et aux ligures 25 et 96 qaFs* j. V 
portent. 

Tlllai;e0 , petites Filles. 

251. La défense tystémaiique des villages ei de» ft^ 

(1) Voyez son cxceUent ouvrage : MéditoHonê militairu^ tiréH * L 
rexpérience d*un oflicier prussien. Berlin, RHimt, tSSS. L 
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i^aoore on glorieax exemple, c*e8i la défenie de la petite 

kée Bon en Weuphaiief au pied des mootagiies de 
;, dëfeadne par le colonel banoTrien IHemar et 400 
contre plus de 3,000 Français. Non-senlemeit cet 
mi se maintenir pendant 40 heures contre des forces 
ûael'ihipémures, mais il força même les ennemis à renoncer 
eritièrânM à leur entreprise. 

' Vue défense non moins instructive est celle du monastèie 
de WàhhtLi en Pologne (1731) , par 3 compagnies d'infante* 
rie aaxOBie , sous les ordres du colonel Woifring , contre 
99,000 PdcHiais. On avait percé des meurtrières dans le mur 
le la cour, et derrière la cloison de planches qui entourait 
b reste de la cour, on avait élevé un échafoudage. Les Saxons 
somptaient 300 hommes à peine ; les Polonais avaient 8 ca- 
nons quî, & la vérité, tiraient fort mal. Le premier assaut fut 
repooBsé; ce qui contribua à ce succès, c'est que les Saxons 
avaient inondé d*eau nne pente de terrain assez escarpée, an 
Mmoiet debquellese trouvait la cloison de piandies, de sorte 
{ae,VaifQttegelée qui régnait alorsayant formé en cetendnMt 
une croAte de glace , les assaillants ne pouvaient y prendre 
pied ni faire un pas solide. Néanmoins l'ennemi parvint ik faire 
■né brèche dans la cloison , et pénétra dans le cimetière. Le 
lieutenant de Pieren et ses hommes se précipitent sur lui à la 
baïonnette et le rejettent en dehors par la brèche qui est 
aussitôt rebouchée. Là-dessus, les Polonais occupent un cou- 
vent de religieuses situé dans le voisinage, et fosillent les 
Sax(m8 du haut du grenier. Mais ceux-ci , en tirant ayee du 
lard sur le toit de bardeaux qui couvrait le couvent, y mirent 
laffeu. Bref, les Polonais se retirèrent sans avoir rien obtenu. 
' Le eapitaine saion Merlin ne se défendît pas moins vigoor 
rensement «tec 14d grenadiers, dada une ferme ^a^riUaje 
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S).Xies maisons situées dans to proloagMMat d*«am|4 
iont très-importaiites poar la défense. 

6)- Les rues principales sont barricadées aor les poSMÉfl 
venables (le mieax dans le voisinage des maiaoaa anguhi% 
et les barricades garnies de bons tireurs, ou, selou les oiroil 
tances, de canons. Des barricades non garnies sont de psià 
de valeur. 

7). Dans les rues très-tortueuses, on occupe alUMnaalhoni 
ime maison d'un c6ié, puis ime maison de Tautre^etc-UfiNiftf 
partout l'ennemi tombe, comme on dit, de fièvre eu ehaadML 

8). Les maisons angulaires aufirès des portes deiifife au- 
ront occupées avec précaution : elles sont facîitt i aAOKtr 
du dehors ou à abattre à coups de canon. 

9). Les maisons en pierres des environs ÎDHiiédiito ds h 
localité peuvent en tenir l'ennemi éloigné pendant n oertaii 
temps; mais il faut les évacuer avant que la ganissaie 
puisse être coupée. 

10). 11 ne fuut pas vouloir tout occuper. La défenaenAit 
pas être en disproportion avec les moyens. 11 vaut mifBL dé- 
fendre peu de maisons , mais les défendre vigoareMaesL 
n vaut mieux abandonner, de plein gré et d'avance, ( 
parties d'une localité que d'être forcé plus tard à les éi 
par faiblesse. 

L'bistoire militaire abonde en exemples de vaillMam dé- 
fenses locales. Qu'on se souvienne du brave lieutenant de Ch 
•iiiers prussiens, de Beyer , dcfendani avec succès le 
vent de Labiczyn, avec 50 fusiliers et 10 hussards, 
plusieurs centaines de Polonais ( 29 juin 1794). Qu'on se 
vienne aussi de la glorieuse défense des villages d^Atpenë 
d*Essling, par les Français, pendant la bataille du nt0 
nom, en mai I80>. 
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re an glorieux exemple, c*est la défense de b petite 
e Harm ea We$tpkaiie, au pied des montages de 
défendue par le colonel hanoTrien Diemar et 400 
e» contre plus de 5,000 Français. Non-seulement cet 
sut se maintenir pendant 40 heures contre des fortes 
ipérieures, mais il força même les ennemis à renoncer 
nent à leur entreprise. 

léfense non moins instructife est celle du monasiëie 
riha^ en Pologne (1731) , par 5 compagnies d'iniante* 
onne, sous les ordres du colonel Wolfring^ contre 
Polonais. On ayait percé des meurtrières dans le mur 
nir^ et derrière la cloison de planches qui entourail 
de la cour, on avait élevé un échafisiudage. Les Saxons 
ient 300 hommes ù peine ; les Polonais avaient 8 ca- 
lî, à la vérité, tiraient fort mal. Le premier assaut fut 
lé; ce qui contribua à ce succès, c*est que les Saxons 
inondé d'eau une pente de terrain asseï escarpée, ai 
: de laquellese trouvait la cloison de plandies, de sorte 
forte gelée qui régnait alors ayant formé en cet endroit 
)âte de glace , les assaillants ne pouvaient y prendre 
faire un pas solide. Néanmoins l'ennemi parvint à faire 
k^he dans la cloison , et pénétra dans le cimetière. Le 
mt de Pieren et ses hommes se précipitent sur lui à la 
»tte et le rejettent en dehors par la brèche qui est 
rebouchée. Là-dessus, les Polonais occupent iin coû- 
) religieuses situé dans le voisinage , et fusillent les 
du haut du grenier. Mais ceux-ci^ eu tirant ayeo du 
r le toit de bardeaux qui couvrait le couvent, y mirent 
Bref, les Polonais se retirèrent sans avoir rien oUeiUl* 
ipitaine saxon Merlin ne se défendit pas «kniis vigoor 
ent «!recl40 grenadiers, dans une ferm^ ^ftyîiifl^ 



imXtjBpki^ son Joki xfee ^wièaek^^Brotkm^JUiètmB^f 
WilMêihaamim ée ^ronpos UgèMsnlMigraKes» jiHi|A 
Un TBnfiBrtB ^Uy. -iieiieutenMitipranaB de ^Bî 
m im, ittesjpaiC l^'Coaif ent de V.œuh^trf, emû 
2(>Hhoimiies8euieiiMntyir«poMta.fiepeiidaiit'loiis )m 
des ÀntrichieBs qui, au nombre de.5âO ^flona les MdNMh 
colonel Aspremont, s'efforçaiea(d'eaealaderr€eipoita.Ij|# 
féiue iiéroiqae du œnte Znay, à.Sigetb^ et odledDll^ 
lesXUdaiisAaniaiion de Fsrmtta, près Jlmëer^i 
mes» de tout te monde. — BappehiDs enfin le^fiii 
flalien, MakiOy qui ,avttc ^ trois de ses camai 
fMK, dans me villa prèsée Uarengn, un YëritaUaijiifraana 
vaev compagnie d.'in£anterie et une brigade 



Retranelieiiieiita. — Bloel&lu^û. 
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iW9. Les retranchemenifrBe fleqprésemeat; 
ment, dans la |ietîie <gHerre » que sonate SammJUflÊ^ 
nenUt de flàdnB^'dekuauei, «tc..,«oiipourtoaiiivirJMfr 
tarie» soit pur^deaner ima iprolectienik Ja ligae dnlifcki 
TCIraiicfaemcBSS' famés supposent d^ une 
Sisii dana laquelle nous ne pMvons entrer icL. 
lépaulements est itrès^sîinple etfse déduite en p ^ i^Ja^ ff f 
frécède. Ek igénénal, si ftaitadmeure pourvleai 
■léaie règle que pfais Jiadt: fermer trois diviaioafwi* 
ligne de feu sur ie parapet; S^tUBeMctioUfpourdlflfaiiK 
9 ttue rësenre pour n^eter dehors .IWanemi .qui .aoaitfi' I 
^ivwa« 

Saas'la T«tite{;Herre,.lea retranchamems Da.aan^jaMfc 
ibifBiiK|Mmnhs- troupes; daBai:la|nrande,.iLurrîfe4mMr«uM 

:là poor les retranchaaMata; yoiiànù^lUlK 
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ny a point dablockhaas en rase campagne ; 9*ordiDanre» 
MB servent gu'i b guerre de places (Festungskrieg) , à 
ns gii'ib ne soient établis pour fermer certains points des 
itàfBes, des défilés, des ponts, etc., comme par exem(9e 
deuxJblockhaus de Ifa/^or^Aeffo et du Prédit, dans les 
M.camiques,, rendus célèbres dans l'histoire milits^repar 
loiieuse défense des capitaines autrichiens Hermann et 
iaël..l/étnde de ce beau fait d'armes est un vrai devofr 
ries j'ennes officiers (1). 



SS. Xia défense des gués est très-difficile et ingrate^; car 
ii'il y a un gué/ il y en a aussi d'ordinaire jibislears pair 

uels on est bientôt tourné. 11 vaut mieux les rendre'im- 

■ 

Ucibles, èft y jetant des troncs d'arbres, dès-pierres, des 
rtiert de roche, des herses, etc. Cela fait, on se contente 
les'fiétrci observer. 

'il fiiiu Absolument les défendre, ou les considère comane 
ponis, à cette différence près qu'on é'approche davantage 
bor^rjpppr avoir sous son feu la surface de l'eau. 
[TartlOène. choisit une position couverte , où se place der- 
ge dés ë*panlements {Einschnitté) yfzxtte ûeqtnnéil^ serait 
itAt déinontée ; Tinfonterie se couvre de même ; la cavflBe- 
resfeen réserve. 

^estffj^ne permettent^pas , comme les ponts, d'avoir des 
tes«^iliribkKi«e 9£posée. Il faut donc redoubler de vigilance 
^'u JÉMJrlflninnt xles ipatrouîlles de cavalerie le long du 
es jfeaii. lie js^iiLAvantage, c^est gue les troupes enne- 

) T«|«zlrrAtfltoB de WMhmikêtto dans la guetta wiiÀUite anliî- 
■ne de ISta, &<* iiTsaiaon; et celte de Predih dans le même journal 
I, 10« tiyraiion. 
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micft après avoir forcé le gué^ ne sont pas aum pN|«9l|, 
combattre que lorsqu'elles traversent à pied lec aa PflLilj 
qu'elles ne peuvent pas toujours avoir de Fartillerie ¥W 
inite. Cest un motif de plus pour la cavalerie de laisser m* 
nBepartiederennemiafinde le rejeter ensuite daasIarMIli 
.. Le lieutenant*colonel Emmerich enseigne la méUiliHB* 
tiqne suivante , pour passer une rivière à la nage à dMd: 
» Le premier cheval doit être dirigé la tête na pea coMis b 

• courant. La tète du cheval suivant, également tonnée coM 
» le courant, est maintenue sur la selle du premier, et ami 

• de suite, jusqu'à ce que tout ait passé. — Mu^pcarexé- 

• cuter cette manœuvre avec succès, il faut qoeipai Ind^ 
a vaux soient bons; ceux qui ne le sont pas devroBtretteres 
s arrière. » 

Son commentateur ojoute : t Pour découvrir iïes nél â 
B travers les rivières et les marais ( .^ ) , on peut se servirai 
B procédé suivant, inventé par les Cosaques. On i^iitriNiif 
» hommes le long du bord, chacun tenant une longue fuétt 
B à l'aide de laquelle il sonde la profondeur de l'easiiM ] 
B que le cheval ne fasse un pas en avant. 11 arrive soovertqfM J 
B l'un d'eux trouve le chemin du bord opposé , ^J^^fig» m#- 
B cable au moins pour la cavalerie et Tinfanteriet simm poar 
B les voitures militaires, b Ceci ne pourrait s'appligaerfBVuu 
rivières qui n'ont point de bords marécageux , et, ponrki 
marais^ la chose me parait un peu problématique. Du rerte» 
j'ai vu de mes propres yeux que les Cosaques le fpi oc 
il vient d'être dit. C'était à Pontavaire, sur F Aifl|i;«i - 
1814. Nous voulions jeter un pont, lorsque Tenneii^ posta 
la rive opposée une batterie à cheval qui chassa les potonai 
de leur travail. En vain ia cavalerie cherchait un gué pi 
piasscr; un corps franc , en bataille dans la plaine, support 
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me avec constance le feu de cette artillerie , sans trooTer 
ramage nn moyen de traferser la rivière. Une troupe de 
aques ayant paru, ils se mirmità marcher le long de l'Aisne, 
a\ant qu*on ne s'en fût douté, ils eurent, à l'aide de leon 
igues piques, découvert un gué par lequel ils franchirent 
isne» et ne contribuèrent pas peu à hi retraite de l'ennemi. 
m aana dire que notre cavalerie les suivit sur-le-champ. 
La iwfalfoii, tant à pied qu'à cheval, est un art qui ne peiu 
'éfire eitrémement avantageux au soldat de la petite guerre, 
jamais on ne devrait en négliger l'étude et la pratique. 
jm la guerre de Sept-Ans, des régiments entiers de cavale* 
légère autrichienne traversaient des rivières à la nage, tel 
» ce régiment de hussards qui passa ainsi, à Hcechst et à 
penluimf le Mein et le Rhin , très-rapides en cet endroit. 
. liettlàiant-colonel Emmerich passa également des rivièrer 
a nage , notamment en octobre 1761, le Hein , entre Aam* 
«Atftn et Offenbaeh, où il est d'une très-grande rapidité. 11 
gisnait d'intercepter un courrier français. Pendant la guerre 
Trebte-Aai^ où l'art de jeter des ponts n'était ni très-per-^ 
slioané, ai très«expéditif, nous voyons souvent des corps 
i troopes passer à la nage les rivières et les fleuves. 



conditions de défense viennent se rattacher encore les. 
>Bibai8 {Schuixgefichte) qui ont pour but la protection ou la 
iense de certains objets mobiles ou fixes. Mais nous peu* 
as devoir en traiter dans un chapiu*e spécial. 
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2. CONDITIONS d'attaque. | }' 



a. Généralltésa 

254. Ce qui caractérise Ids attaques des détackemoNi, 
c'est que, le plus souvent, ils pouaseiitea avant une liguit 
feu ou de tirailleurs. Les surprises seules font GKiOÊfûm;m 
préfère y rester concentré pour donner à l'opération jlmÛÊ 
vigueur. Rarement aussi, la ligne de feu trouvera aan êffih 
cation dans les plaines découvertes; mais les détachflMoff dar* 
vent, en général, éviter les terrains de plaine, «IflEfôrifa^ 
puyer dans tout engagement de certains. a van tageadeieiitiB. 
Moins on a vue sur le pays» plus la ligne de feu devioHLnéB» 
saire. Ses efforts doivent tendre sivtout à déborder JSmmbî 
et àFenvelopper. 

2S&. Quand Tartillerie est mêlée à la ligne de 'fèu mit 
tirailleurs qui attaque, c'est un cas anormal, «et cenrfvii 
n'est bon que quand on a librement vue sur TenneniivIlN 
ligne ouverte et éparpillée n'offre pas à rariillerte de. 
d'appui suffisants. Ce n'est que iors(|ue la ligne de 
ou s'arrête dans l'attaque, que rariillerie, et avec elle b 
gros, se porte en avant. Dans les poursuites, au coitnireff 
l'aitillerie est très-bien placée dans la ligne de feu; om il 
faut prendre garde alors aux embuscades. 

2S6. Les fausses attacfucs se font également avec deTiP- 
tilleric et une ligne de tirailleurs; les vcritaBIcs s'exécotetf 
avec des masses. Les premières occupent rennemitlë froit; 
les masses | èsent sur un seul points sur le flanc ou lesdA^ 
rières de l'eunemi. Plus l'attaque est inopinée et moins l'ea* 
nemi y est préparé, de sorte qu'il ne peut faire arriver ta 
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S en icmps uliie, plus il y a de probubililé de succès^ 
s*agit de forcer un point , tel qu'un pont, un défilé» 
faut commencer par bien chauffer Tenncmi à coupa 
3n, puis se jeier sur lui à la baïonnette. 
On aime à tenir réunies les diverses armes.^Letdëta* 
itsne doivent s'engager dans aucune grande manœuvre 
î, ni, en général , irès-combinée. Les diverses armes 
. être à portée, principalement la cavalerie. 
e {ait agir l'infanterie seule que dans un terrain très- 
ité ou quand on veut couper l'ennemi sur un point 
ique , au moyen de la cavalerie. Dans ces cas on ren* 
lessein.la cavalerie pour rassurer et endormir l'eu- 

ivalerie ne saurait trouver un moment plus favorable 
rinfonterie ennemie, que celui où cette dernière dé- 
d'un terrain coupé sur un terrain découvert, d'un dé- 
!S un pays plat, comme, par exemple, lorsqu'elle sort 
liage pour s'avancer dans la plaine. Dans cet instant» 
erîe n'est pas entièrement en mesure de résister, et 
avalerie réussit à coup sur. 

comme il ne nous arriverait pas mieux pendant notre 

s sur de semblables points de terrain, il s'en suit que» 

petite guerre , la cavalerie doit être plus à portée de 

r rinfenierie qu'on n'a coutume d'entendre cette ex-- 

I dans la grande guerre. 

illerie, dans aucun cas, ne doit agir seule dans la 
uerre. L'ennemi sait parfaitement qu'il n'a pas affaire 
irces considérables, et ne manquera jamais d'enlever 
illerîe non proiégce. 

II u eu est [)as Jos ailaqucs de la peiiie guerre comme 
îs de la grande. Dans celle-ci , on veut anéantir Ten- 
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Demi ; ToUft le bm de toatM les dispotiiioBS. Dém raotre, «r 
se contente» d'ordinaire» de le repauêêer tealement, on de 
TaffaiUir ptr nne perte considérable. 

2I9. RepooMer l'ennemi de front suppose des forces nm- 
brenses, qu'on n'a point à sa disposition. Il faut donc tenttr 
fortune sur les flancs de l'ennemi» ou en le tournant pour h 
prendre en queue. On peut aussi le chasser sans combat es 
coupant sa ligne de retraite afin de TenleYer s'il resta en po- 
shion. — Lorsque l'ennemi a ses ailes bien appoyées, œs 
manoeuvres réussissent rarement; mais alors sn posifioa est 
ordinairement étendue et peut offrir une bonne oeeism posr 
l'attaque de front. En règle générale» il faut» dans hpelHe 
guerre» essayer d'abord d'agir sur le flanc ou les derrières de 
rennemi, et n'avoir recours à l'attaque de front que lon^ 
l'autre méthode esl impraticable. 

260. L'attaque de front sera surtout exécutable si renneni^ 
par la nature du terrain» se laisse induire dans cette fiuie 
assex commune de donner trop d'étendue à sa position et de 
la garnir partout trop faiblement. Dans ce cas on occupe la 
ligne entière, ou un point seulement lorsqu'on est trop bible, 
et on donne en masse sur nn autre point. 

â61. Il ne se livre presque point de combat où l'oa ne 
cherche à déborder ou à tourner l'ennemi. Le procédé est 
surtout très-bon lorsque notre adversaire ne sût pas ma- 
nœuvrer ni combiner la défense relative avec la défense 
absolue. Mais si le contraire a lieu, si rennemi prend l'of- 
l^nsive, nos affaires n'en vont que plus mal : car celui qiî 
veut déborder est le plus souvent débordé à son tour » 61 ^ 
puis, en détachant ainsi une partie de ses forces » on affaiblit | 
son front. D'être ainsi débordé il résulte souvent dans lapft^*^ 
tiie guerre cet inconvénient » que le détachement destina ^ 
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r l'eniMni est quelquefois coonplètement séparé d|» 

ne peu! le rejoindre que par d^ détours. £n afiai* 

son front on s'expose d'ordinaire à un antre incoa-» 

; c'est d'engager l'ennemi à prendre l'offensive. Ea 

il ne fiiit pas bon se litrer à de grandes démonstra-^ 

»vant un ennemi résolu. 

e cette affaire a donc deux iaces, et c'est à la sagacité 
: à bien juger l'ennemi et à choisir le parti qu'il coa-^ 
éprendre, savoir: 

'attaquer l'ennemi seulement de front; 
e l'attaquer seulement en flanc; 
e l'occuper de front pour tomber ensuite sur un de 
es; 

e faire des démonstrations sur un de ses flancs, afin 
(ager à détacher des troupes, et de l'attaquer ensuite 
t. 

est dimc de ceci comme du duel; il s'agit d'une feini^ 
coup. 

Kousne parviendrons à faire éprouvera l'ennemi des 
sensibles qu'autant que nous saurons bien manier nos 
ï feu et poster nos troupes à couvert. Cela s'applique 
à l'artillerie et à la ligne de tirailleurs. Que dans la 
guerre Tanillerie se déploie en plein champ, soit: la 
peut compenser la position. Dans la petite guerre 
t se battre selon le terrain, ou plutôt point du tour» 
[)ans la grande guerre , on jette souvent la ligne de 
rs au-<ievant de l'ennemi pour des motifs de grande 
); tuer n'est alors qu'une affaire secondaire. Dans la 
uerre il n'en est point ainsi. 11 faut tâcher de ne pas 
ses coups; la ligne de feu doit donc, en toute circon:- 
entretenir un feu bien ajusté. En outre on l'emploie» 
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comme dans la grande {][uerre, pour engager l'ennemi irnk 
son fea d'abord , pour couvrir nos propres masses conink 
fen derennemi, enfin pour fiiire avec vivacité une 
sttaqne. 

S64. Il arrive rarement dans la grande guerre, oa fk 1' 
mieux dire jamais, que la ligne de fea charge TennABilk |* 
baïonnette; dans la petite ce cas est fréquent. Les diflKroK 
moments d'une aciîon se suivent de plus près^ et rinstmft* 
vorable doit être promptement saisi; car ordinairement il A 
a point de temps h perdre. Cependant celte maoflBvriv Ji'ol 
jamais bonne que pour chasser l'ennemi de eemte ponts 
isolés. Aussi doit-il toujours y avoir de la cavaVetîeiiffravv 
mité, afin d'être à portée d'appuyer la ligne de tiraillenrs»!fl 
était à propos de l'employer au choc. 

365. L'artillerie de la peiile guerre ne doit pas ej|fctrtr 
seulement Tennemi. S'arrêter à LiOO ou 2000 pas, uisé É t 
le combat du canon sysiémaii([uoment ou à la Valray, ce s'est 
pas son affaire. Jamais de vaines canonnades. Trop soerefit 1 
dans la grande guerre, l'artillerie commence trop tAt sot tir 
page; dans la petite, ce serait impardonnable. L'artHerk 
est là pour agir, c'est-à-dire pour frapper, parce qM d'w* 
dinaire on n'est pas assez fort pour se contenter de Mt du 
brnit. Or, rartillerie ne peut efficacement a{;ir qa'estiniilde 
près; s'approrher de l'ennemi est donc pour elle sue oos* 
diiion essoniielle. — On m'objectera que, dans la tnaét 
guerre égalemcni, l'artillerie esi là pour frapper et noa p» 
pour le fmca<! seulement; mais je sais très-bien aussi q* 
dans la grandr guerre, ceiie belle rèple n'est ni toujoaispi* 
tiquée ni toujours pratirable. Dans la petite guerre ellepl^ 
•l doit être observée. 
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11. C^mndliioiis spécialt^i d'attoqae. 

6. An nombre des conditions spéciales d'attaqae, on 
>te prmcipalenieni celles où se mêle un élément étranger 
ittaques ordinaires. Par exemple^ des fautes saillantes 
aises par l'ennemi, on bien la surprise. 
I ne saurait bâtîr aucune règle sur les fautes de l'ennemi. 
r» talent militaire sait les reconnaître et en profiter an 
lent même où elles se commeitent» et c'est pour cela même 
■e devrait y avoir à la tête des détachements que des 
qni possèdent ce talent. Des manœuvres ou des mesures 
uériteraient le plus grand blâme, si Tennemi agit selon 
ègles, sont souvent dignes d'éloges, lorsqu'il a commis 
autcs. 

ïs-fiaotesont pour cause : i» V-n mauvais^ usage du ter- 
; 2? Une distribution défectueuse des troupes; 5° Le pla- 
îBt vicieux des différentes armes et le défaut de liaison^ 
onnexité entre elles; 4"" L'omission ou l'insuffisance des 
ires de sûreté. 

Vt*yoki des feui;.es de la première espèce : avoir inuti- 
3nt derrière soi un défilé; négliger d'appuyer ses ailes; 
er dégarnis des obstacles situés en avant du front; choi- 
I position de sorte qu'elle puisse être prise en enfilade 
l'artillerie ; se poster à découvert et en pleine vue , de 
»que l'ennemi puisse examiner à l'aise la position et comp- 
as forces, etc. 

mtes de la seconde espèce : trop étendre sa position; 
piller ses troupes; ne point établir de soutiens; ne point 
er de réserve; entasser inutilement ses troupes sur un 
t, et en occuper trop foîblement un autre, etc. 
lUtes de la troisième espèce : poster son artillerie sur des 
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bauteors escarpées, oa bieo en nae camiiagne, on biei U 
donner un front défectnenx exposé à Tenfilade. Placer li» 
Valérie derrière un terrain coupé, qui empêche ses mmh 
jnents; la poster trop à découvert et en vue. — Négligs^i 
donner un appui à la ligne de feu de l'infanterie; Veipm 
sans protection à découvert dans la plaine.— Laisser titêr 
lerie sans protection de la part des autres troupes ; trop êà- 
gner la cavalerie de TinËinterie. — Aventarer sa ligne è 
feu sans soutiens, etc. 

Fautes de la quatrième espèce : Ne pas oocoper 
passages devant lefrontet sur les flancs; négligerd^Uv ob- 
server les nœuds de routes ; laisser dégarnis lesiâM ottei 
défilés. — N'avoir point de grand'gardes sur des poràoai 
étendues de terrain; mauvaise direction des patroailkk* 
Trop grande régularité dans le service des avant-|io8tH,ds 
façon qu'il se fait des intervalles, des intermittences périodh 
ques, sur lesquelles on peut baser un plan. Pédanterie^ bm* 
vaise discipline, etc. 

968. Un cbef habile sait tirer parti de toutes ces fiuMist 
d'autres du même genre, à l'instant où il les déconvre^OM^ 
aux mesures à prendre en pareil cas, il serait impnnihkdnln 
indiquer. Ce n'est pas pour rien que la guerre est naarf. (kt 
peut dire, d'une manière générale, qu'on punit leitales de 
la première espèce en s'emparant des points nég^(ét par 
l'ennemi, ou en le rejetant dans des terrains désavantageas; 
celles de la seconde, en coupant sa position par une alUM|M 
en masse; celles de la troisième, en attaquant bruaqueanl 
et avec vigueur les parties dégarnies ou mal sout< 
de la quatrième, en surprenant et en tournant l'enni 
en manœuvrant sur ses derrières. 
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c* Surprises. 

269. Le second élément» ce sont les surprises, fondées sur 
r inattendu. 

On surprend Tennemi^ soit dans une position, soit dans ses 
antonnements. Dans l'un et l'autre cas, le secret est la plus 
lùre garantie de succès, partant, une condition de la ma-^ 
nœo^re. Les autres conditions comprennent : la ronnaissançe 
parfaite du pays, des chemins, des eaux ; celle de la situation 
de reanemi , de sa position , aussi bien que des mesures de 
éârelë prises par lui. Pour le premier point, il faut de bonnes 
cartes, de bons guides et la connaissance des localités; pour 
leseooody il faut des renseignements recueillis par des es- 
pions, des déserteurs, des prisonniers, des patrouilles, des 
voyageurs. Hais la première des conditions , c'est du bon- 
heur! 

ConuDunément l'ennemi prodigue les mesures de précau- 
tion et de sûreté sur son front et ses flancs, et laisse ses der- 
rières mai gardés et mal surveillés. Cest pourquoi l'on aime 
à diriger les surprises de ce côté. 

270. Dans une surprise, il s'agit tout d'abord de savoir ft 
quelle fin, dans quel but on veut l'exécuter : car selon la fiun, 
les moyens. On peut se proposer les objets suivants : 

1) Faire des prisonniers pour recueillir des renseigne* 
ments sur l'ennemi. Un seul prisonnier isolé ne saurait nous 
senrir à rien, car il se peut qu'on mette précisément la main 
sur un imbécile. U faut donc en faire plusieurs; et, dès- lors, 
il ne s'agit pas d'enlever une vedette seule, mais une grand' 
garde tout entière. 

3) Exterminer lu garnison d'un poste ennemi (village, 
redoute, etc.), enclouer les canons, etc. Là, il ne faut pas 

PETITE GUERRE. 8. 
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s'arrêter à la préface, et moins encore perdre trop deiemfi 
à l'affaire, sous peine de se voir assailli par les rc-senei 
ennemies. Avant qu'elles n'arrivent, il faut que tout ni 
-fini. 

3) Enlever nn poste pour s'y maintenir. Alors, il faut an 
s'étendre au-delà du poste, et n'avoir pas à recaler devants 
engagement avec les réserves ennemies. Partant, former des 
divisions : Tune s'empare du poste et s'y établit; l'antre k 
dépasse et le couvre jusqu'à ce querinstaliation dehpit- 
mière soit complètement terminée. 

4) Enfoncer complètement l'ennemi. Nous m normos 
rien dire de mieux à ce sujet que le général de fi9lfcbeR.!UM& 
citerons textuellement. « Pour enfoncer l'ennenri , pn de 
» meilleur mot d'ordre que : en avant! toujours enavmit! Phi 
» le combat, plus la charge est conduite IcHn- et à Mi 
» moins il est probable que les tronçons coupés de h Ope 
» ennemie se rejoindront. Mais il ne s'agit pas de pmff 
» comme la flèche qui fend l'air , et derrière hqoeh b 
9 trouée se referme ; il faut s'enfoncer comme mi OM ii- 
9 goureux et solide qui pousse, qui écarte tbojows, 
-w qn'il avance et dont la puissance va sans cesse 
— En d'antres termes : de nombreuses résenrea «WwKse 
succéder sans interruption et irrésistibles, pour qiefeanemi 
ne respire pas un instant. 

S71. Une surprise ne s'exécute heureusement qu'avec ôe 
bonnes troupes^ confiantes et bien disciplinées et avec oie 
excellente artillerie, parfaitement attelée. C'est une erreir 
de croire que la cavalerie seule soit bonne pour les surpriNi; 
sur une petite échelle, d'accord ; mais sur une grande écheki 
l'infanterie et l'artillerie , bien entendu qu'on saura les e» 
ployer, rendront aussi d'excellents services. Cet emploi coi" 
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renable repose sur la combinaison judicieuse de Faction des 
trois armes. En ge'néral on emploiera : 

\jaC eavalerie pour les attaques soudaines» pour tourner 
l'ennemi ; 

U infanterie pour donner à l'attaque plus de vigueur ; 

UartiUerie pour parer au mauvais succès et assurer la 
retraite. 

272. Pour les surprises nocturnes, où l'expédition sera 
terminée avant le jour, l'infanterie est l'arme principale; 
maislâle ne peut pas être entièrement privée de cavalerie, afin 
lie pouvoir, à l'occasion, couper la retraite à l'ennemi, at- 
teindre des fuyards isolés, emmener des prisonniers, etc. 

Dans les surprises sur une grande échelle, qui commencent 
la nnit et se décident au point du jour, on emploie les trois 
armes, et le terrain décide laquelle sera la plus nombreuse. 

Les troupes qui coopèrent à ces expéditions doivent s'al-* 
I^ier de tontes manières. L'infanterie marche sans bagage; 
la cavalene* avec une ration de fourrage, au pins; l'artillerie, 
sans cnsons à munitions, les caissons d'avant-train seulement 
1)ien garnis* 

27S. La marche vers le but de l'expédition diffère des 
marebes ordinaires. On n'a ni avant-garde^ ni patrouilles de 
flanc, ces^^tadiements ne pouvant servir en cette occur- 
rence qn'à donner l'éveil à l'ennemi , plus tôt que nous ne le 
voolonsi L'excès des mesures de précaution peut , dan^ les 
sarprises, étreaussi nuisible que l'imprudence qui les négli* 
gérait trop. Quiconque veut surprendre, doit demeurer con- 
centré. Mais les défilés, les ponts, les nœuds de routes, etc., 
qu'on a franchis, doivent être occupés et laissés sous bonne 
garde, afin d'assnrer un appui à la retraite , en cas d'insuccès 
de l'entreprise. 
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274. Nul poste ennemi, à moins que ce ne soit an ponedb 
partisans» ne doit être supposé complètement isolé, etaa 
appui ou un secours quelconque à espérer de quelque jêêL 
Les dispositions pour l'entreprise se divisent donc ea dB& 
parties distinctes : 

1^ Dispositions contre le poste lui-même; 

V Dispositions contre les secours possibles. 

Il ne suffit donc pas de connaître la situation et la forée di 
4)0Ste à attaquer ; il faut encore posséder les mêmes doute 
à regard des postes voisins. Une surprise est toujovs W 
manœuvre très-dangereuse quand les secours ont le feapr 
d'arriver; aussi faut-il agir avec autant de proni|)lijlidsq|M 
de vigueur, pour ne pas laisser à Tennemi le loiiv.dieie 
i*econnattre. « Poursuivre sans relâche les enneinis ■ sÉiprii 
et effrayés » voilà le meilleur moyen d'arrWer jui bat i 
[Holleben.) 

275. Une surprise ne doit pas être dirigée sur u en! 
point exclusivement , mais saisir Tennemi de plusieurs oMii 
le cerner. Rien, ou à peu près rien ne doit s'échapper* Ce 
résuluit s'obtient par une concordance parfoite déi difenM 
iittaques. On convient de certains signaux pour la OM M II 
logUiique^ la plus incertaine des sciences adliiai^y 
trahirait. Le meilleur moyen de conduire des sorpiM 
^idéniDlcs , ce i^ont les fusées» qui devraient, à reiflHfle de 
ce qui a lieu chez les Anglais» se trouver dans] tout qaaite- 
général ; les coups de canon sont un signal soufsal fal- 
lacieux. 

Lorsque des signaux atmosphériques noue trahiraient irof 
tAt , il faut bien avoir recours aux signaux acoustiques. î 
des coups de canon tirés à intervalles réguliers. Quand si- 
enne espèce de signaux n'est praticable, le calcul eeulenb 
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lemier moyen qui nous reste , et qui perd ou gagne en cer- 
itade » suivant la connaissance que nous avons du terrain, 
Uhrant les difficultés plus ou moins grandes de la marche, 
li la discipline des troupes. C'est pour cela qu'il ne faut 
EamaM expédier les différents détachements, avant d'être 
beareusement arrivé sur les derrières de l'ennemi, ce qui 
offre encore cet autre avantage que toutes les troupes con- 
naisfient alors le chemin. 

276. La division qui a le plus de chemin à faire donne 
Ma signal la première. On convient aussi de contre^ignaux 
jMNrr le cas où l'on serait découvert. Souvent, cependant , 
fandace peut encore conduire au but , si la division décou» 
Terte se précipite résolument sur l'ennemi , tout en faisant 
GOBiialtre par un signal qu'elle est découverte, afin que les au* 
Ires divisions ne donnent pas dans le même piège. Enfin , on 
convient encore de signaux de retraite , après la réussite ; et 
le plus avantageux , ce sont encore des fusées lancées par 
rartillerîe. 

ST7. Tom surprise doit avoir pour base un repli avan- 
tageyieiDait posté. C'est là que se tiennent le chef de Texpé- 
dilion et rartillerie, à moins qu'on ne soit obligé de la distri- 
buer en divers endroits pour l'opposer aux secours qui 
pourraient arriver. 

Le lieu où doivent être conduits les prisonniers sera déter- 
Moé à l'avance. La retraite se doit faire rapidement , et si 
des divisions détachées tardent à rentrer^ il ne faut pas trop 
i^arréter à les attendre ; car on s'expose à perdre tout le fruit 
de sa victoire. Si le coup a réussi , il est peu probable que 
i*enneDii entreprenne quelque chose, et les troupes détachées 
■^trooveront leur chemin d'elles-mêmes. 

278. Les petites surprises s'exécutent au milieu de la nuiti 
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le» grandes au point du jour, afin de mieax profiter de k 
victoire. Ces dernières ont lien quelquefois même apkh 1^ 
jour, en supposant que Tennemi ait commis des iînm,i 
que les éléments nous favorisent, par exemple paAA 
la pluie , le brouillard , les tempêtes » les toarmenta fc 
neige , etc. 

379. Si l'expédition pouvait se terminer sans remploi Ji 
armes à feu , ce n'en serait que mieux ; maïs cela ne sefflt 
guère ; d'ailleurs le feu est un bon guide ponr nos dëttA»- 
ments, et augmente la confusion parmi les enneinii.IJ/M- 
mière attaque doit^ au contraire, être accompagMe Am 
fusillade bien nourrie. Cependant il y a des exemflm de 
surprises exécutées sans tirer un coup de fusil, «nlre vttr% 
celles des Français à Zierenberg, par le dac de Braniirictt 
en 1760. Les hommes occupaient déjà le marché et MlB 
les rues , avant que les Français s'aperçassent de leur pK^ 
sence. Le duc ayant fait alors battre la générale à hlini- 
çaise, les soldats sortirent de leurs logements, on à ■ tf 
sans défiance, et aussitôt sortis, aussitôt pris. TiraBkriB 
sert à rien la nuit ; le combat en colonne coodàic seil ■ 
bat; la concentration des forces est donc une oondilioieih 
pitale. 

280. La surprise ayant en sa faveur rimprévudéTtUaque, 
on pourra fiiire beaucoup avec peu de troupes. Aani fanlHl 
bien se garder d'en emmener plus qu*il n'est nécessaire; db 
ne feraient que se gêner mutuellement. Mais ce qu'il fatft 
ce sont de bonnes troupes, d'une discipline parfaite» eC ■ 
silence absolu. 

Lorsque Tennemi est vigilant et bien sur ses gardes , 3 ii 
a autre chose ù espérer que le secours des éléments; il M 
donc choisir un moment de mauvais temps. Mais alors ris 
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n'est plus dangereux que de s'éloigpner des chemins frayés 
pour prendre à travers champs , surtout pendant les entre- 
prises nocturnes; il est presque impossible de ne pass'é- 
gtrer. Mais, en suivant les chemins, on est sûr de rencontrer 
Pennemi , et c'est là ce qu'on veut. Voici un exemple de ce 
genre. En 1780, le général Matthews, de la garde anglaise à 
|Med , commandait à Kingsbridge, en Amérique. Un détache- 
nent américain, posté à Yonnghouse^ derrière les « Plaine» 
ManekeSf » l'incommodait beaucoup , et toutes les tentatives 
faites pour enlever ce poste avaient échoué. Enfin un jour de 
fëvrier, nne forte neige étant tombée, le colonel Norton mit 
k profit eette heureuse ciroonstanoe. Suivi d'un détachement 
d'infanterie légère, des grenadiers de la garde, d'un peti 
dTmfanierie hessoise et de chasseurs à cheval, il partit e»- 
trt 9eti0 heures, avec 400 traîneaux et 2 canons. Ces def- 
iriers, malheureusement, n'étaient pas assez mobiles et il 
fellat bientdt les laisser en arrière. Néanmoins, fermement 
résolu d'exécuter son entreprise, même sans canon , le co- 
lonel conliiina sa marche, sut éviter les patrouilles ennemies» 
et^arriva devant Younghouse, le lendemain à 9 heures du 
matin , après avoir fait avec son détachement , dans cette 
rude nuit, plus de 8 lieues. L'expédition réussit si bien, que 
pas un seutennemi ne parvint à s'échapper, et le détachement 
revint à Kingsbridge, le soir même, sans avoir perdu un senl 
boïniney et après avoir fait plus de 18 lieues en 21 heures et 
soutenu un combat. 

Une antre bonne occasion de surprendre l'ennemi se pré- 
sente lorsqa'il a envoyé des détachements faire des vivres. 
Le cohmel ' aiq^ià Simcor surprit ainsi SOO Américains qui 
forent presqg|^ tous faits prisonniers, tandis qu'ils fourra- 
geaient Bnf^iPAvington^Church. On peut encore essayer 
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«ne sorprite avec saocès, quand Tennemi a ooeapéM 
nooteau poste où il n'a pas encore eu le temps de i\ 
rienter. 

nus reonemi nous croit éloignés « plus U y a de 
de réussite pour Texpédition : car c*est cette idée qwll 
aouvent n«^iiger les mesures de précaution. Ce futeaqn 
perdit t en 1778, le général autrichien Knebel^ dans^ par 
lion de Wladezky en Bohême , où ses 8 escadrons et ses M 
Croates se laissèrent surprendre parj le géaéral pruMi 
Wemer, et perdirent plus de 300 prisonniera. 

Nous trouf ons des exemples de surprises bien eiécutéa 
dans celle de Cracovie par les Confédérés polonais, eia ITTS, 
«t dans celle de l'Ile Saint-Eustache anx Indes-Occidentales, 
par les Français, le 25 noTcmbre 1781. A Cracovie^ 600 eon* 
fédérés , commandés par de Choity^ colonel fnnçaii» sv- 
prirent la garnison russe du château, pendant le sonuMi; 
une parti avait franchi la Yistule sur la glace ; le reste sTétsit 
introduit par un trou du mur. — Quant à la surprise da 
Saint-Eustache, elle ne réussit que par la négligeaee des 
Anglais. Le marquis de Bouille parvint à foire déharqner 
400 hommes dans un endroit de la côte que les brisann 
rendaient extrêmement dangereux ; la plupart des emiMirca- 
lions» en effet, y périrent sur les récifs, de sorte qn^il n'y avait 
plus de retraite possible pour les troupes débarc|aées. Les 
Anglais, tranquillement occupés à faire Texerclce devait 
leurs baraques, se virent tout-à-coup salués par une déchailB 
générale des Français, et, avant qu'ils ne fussent remis dB 
leur étonnement et de leur frayeur, ils étaient pris jusqa'i 
dernier. Ils avaient baissé les ponts, et le temps leur avik^ 
manqué pour les relever, 100 chasseui s frai^is s*en 
tout d'abord rendus maîtres. Voilà comment nie tombai 
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lains des Français, à qui celle conquéie ne coûu pas 10 
jpnines. 

Pour mohiplier ces exemples, il suffirait de puiser dans 
Istéreasante « histoire du corps de carabiniers et de chas* 
pmrs de Lîppe-Buckebourg » écrite par le major de Du* 
-ntg. 

Junmrennemi ne se croit plus en sûreté que lorsqu'il est 
poBlé derrière un grand fleuve et qu'il a ramené tous les ba- 
teaux sur la rive qu'il occupe. Néanmoins l'histoire nous 
apprend qoe cette circonstance ne saurait retenir un adver- 
SBÎre actif. Le lendemain de l'affaire de Wilhelmsihal , le 
najor Spùik » de l'armée de Brunswick , passa le Weser à 
Ktoiter'Bkrbertthauten f avec 200 chasseurs à cheval, et 
Bnleta le détachement qui gardait l'hôpital français de 
FofaaarisAaaMii.—* Le major Scheiter, avec 40 carabiniers, 
tnfewkr itk Lippe à Gadrup^ et fit un butin considérable, 
BDire antres, S0,000 écus comptant et plus de 100 (êtes de 
bétes à cornes^ qu'il réussit même à ramener sur l'autre 
bord de la rivière, malgré 400 hommes de cavalerie française 
qai firent tons leurs efforts pour les lui enlever. — Sou- 
Tent il arrive que les habitants parviennent à dérober à 
la 7%iiaDoe de l'ennemi une embarcation qui sert nos projets 
a noos la découvrons. Ce fut par une semblable circonstance 
que Minden tomba entre les mains du duc de Broglie, en 17S9, 
et qae le major Scheiter prit aux français, en 1758, une forte 
guérie postée à Eombourg sur la rive opposée du Rhin, 
SoBTent un radeau assemblé à la hâte fait le même office, 
ÂoaiaHS pour ces 12 croates qui, en 1778, passèrent ainsi l'Elbe 
il Bohême , et allèrent surprendre un détachement de hua- 
ittds prussiens. 
281. Surpriiè (enlèvement) d'une grand'garde. Cest ordi- 
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.«airenmit'uDe opération <Sfficile, parce qn^cHe 7e8tfil>|if 
parée. Si lu graiid'garde est le but spécial de Texpéiiiâfj 
Û faut tâcher de renlever tout eti.i^ie; mais ai ee n'crt^ 
k commencement d'une expédition plus considérable, fÂ 
fiint pas y perdre de temps et rejeter sur le poste voÊté 
qa*on ne peut couper. 

289. Surprise d^un bivouac. Des troupes qui bÎToaqmt 
ne sont pas faciles à surprendre avec succès, parce qo*Ai 
sont promptcment sous les arn.es. Aussi faudra-t-il se ooi- 
tenter d'y jeter la confusion, de rainer rartillerie, d'enlever 
des officiers généraux, ou supérieurs,, etc. 

Il faut rester concentrés, n'employer que la caralerte kla 
première attaque et garder l'infanterie et l'artnierie d» 
leur position, comme repli. Presque tons les bivouacs sont 
appuyés à un village ; c'est là qae se trouve leoonmiaDdiiL 
Des cavaliers audacieux s'y élanceront, chepQheroiirfai''BiB- 
son où se trouve une sentinelle, et enlèveront le commandai; 
ils devront, à cet effet, mener avec eux nn cheval demam; 
ils y feront monter leur prisonnier, et disparaîtront afcclni 
sans s'inquiéter du reste do l'afhiire. 

285* Surprise d'un cantonnement. Ces'expédîtioo^sontJ^Ios 
faciles que les précédentes; il est rare que l'enneof aft une 
ligne d'avant-postes continue. Les troupes, le ptas souvent, 
se croient bien en sûreté. Lorsque le cantonnement est sitiÉ 
fort en arrière , elles n'ont souvent pas même de corpsHi^ 
garde [Alarmkûuser). Un exemple très-instructif est celai A 
la surprise du village de Schenkendorf, que le gënéral1S-|[ 
lentini décrit dans son traité , page 376. 11 est à regrMr 
-qu'il n'y fosse pas participer l'artillerie qui eût été si 
ment employée contre Ragow. 
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:384. Nous allons essayer cto deimer encore an antre 
Minple. (Voy. fig. 24, pi. VII.) 

■Mous possédons les données siiiv«i>tes : 
L'ennemi a, à Zehiendorf, un poste 'de 800 hommes d'n»* 
luflterie, 300 chevaux et 2 canons, détaché de Potsdam^ pour 
oheoter Berlin , que rcnnemi ne se soucie pas d'occuper, 
soit par faiblesse, soit parée qu'il redoute l'esprit belliqueux 
de» habitants. Cependant il a bloqué Spandau , sur la rive 
droite de la llavel , et s'est mis en communication avec 
Picbeisberg , où il a un petit poste d'infanterie avec quelques 
cava/îers. Tous les matins une patrouille se rend régulière- 
ment de ce poste à Zeblendorf par le pont de Riemeister^ 
Bt toas les après-midi une autre patrouille va de Zehlendorf 
k Pichelsberg, En outre, une ordonnance va tous les jours, 
àmtdl, de Potsdam à Zehlendorf, porter l'ordre du jour. 

Le jour, Tennemi a 30 chevaux et â canons sur la chaussée 
3e Jkriin, au point d'intersection du chemin de Dahlen (F); 
bi nuit , les canons se replient dans le village , et la cavalerie 
ierr\6re la hauteur, plus près de l'endroit. Sur le chemin de 
Gharioltenbourg, à couvert derrière la hauteur (G), se 
trouve une grand'gardej d'infanterie de 30 hommes. Dans 
(e village, la moitié de la cavalerie a ses chevaux sellés; l' ar- 
tillerie tient les siens harnachés, mais dételés; l'infanterie 
Bst cantonnée. Le commandant loge à la maison de poste* 
— ^Tels sont les renseignements que nous avons su nous pro- 
Mirer. 

Il s'agit d'enlever ce poste , de telle sorte qu'il ne s'en 
échappe pas un seul homme. Un bataillon de fusiliers, une 
lompagnie de chasseurs, 4 escadrons et 4 pièces d'artillerie à 
dieval (2 canons et 2 obusiers) forment le détachement com- 
mandé pour cette expédition. Nous «connaissons tous les 
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dMmiM et tout les teaiien et a? ont i notre dnpoatitti 
d'eicellenu gaides. Le gros de notre oorpe est à Bosian^. 
Noos passons la Havei i Neubruek etnoasarrnrons à Ckmkh 
Unhourg à Tentrée de la nuit. Toutes les iasiies soot 
<iocnpëes et Ton ne laisse plus sortir aucun habitant, 
conyenoos d'un mot d'ordre pour nous reconnaître, et 
prenons les dispositions suif anies : 

Ordre de marche : l'* division : 1 compagnie de 
80 chevaux > 8 canons, demi-compagnie de fusiliers, 100 da- 
vaux. 

3^ division : 2 obusiers, demi-compagnie de fasilisn, tdO 
chevaux. 

S» division : S compagnies de fusiliers ; le reste de la ei^ 
Valérie. 

Tout le détachement part de Charlottenbonrg et enin 
dans le Grunewald^ jusqu'au point où le chemin de ZdUea- 
dwrfk PicheUberg coupe l'ancien chemin de poste (fig. 91; A). 
On y laisse un poste d*infanterie faisant face à PieheUterq^ 
et le gros du détachement continue sa marche jiisqa*ea B. 
Cinquante chevaux de la 3<^ division restent au pcwt de 
Rtemeister. 

La Ire division marche le long de Tancien chemm de posie, 
fait le tour du lac de Schlachten (voir le plan des envi- 
rons de Berlin , ou une carte spéciale de la msrche Brande- 
bourg)» et se rend toul droit au pont de Frédéric-Guillaume» / 
qu'on barricade à Taide d'une charrette prise à StimmUii* n 
Des patrouilles de cavalerie s*avancent sur la chaussée. iM h 
S canons prennent position sur la chaussée , faisant fatceifti 
Potsdam, et de manière à tenir le pont en enfilade; SOGhl*f|i 
seurs sont poussés en avant vers le pont, en tiraillenn fltK 
pour couvrtk* Tartillerie. Les autres 150 chasseurs s'étaUih (L 
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ITflor la elHiiUMëei faisant fiace vers Zehiendorf , pour in- 
"«apter tout ce qui chercherait h se sauver sur Pdtsdam. 
mt là aussi que se trouveront les 50 chevaux , déduction 
tedet patrouilles. La demi-compagnie de fusiliers se porte 
inavars la forêt, par le chemin du Roi^ jusqu'aux bocage» 
Neu-Zehiendorf (fig. 24; G); 40 chevaux accompagnent 
détacbement ; 60 autres se portent encore plus à droite 
^'im chemin de Machenow (D).- 
Jêl.S^ division postée en E, près de la hauteur et de ki 
iaon de pécheur» au bout du Krumme-Fenne, lait mon- 

saas bruit sur la hauteur les deux obusiers » qui reçpî- 
C poar escorte une demi-compagnie de fusiliers et 50 che- 
X. Ce poste forme le repli principal pour Texpédition » 
Li le commandant se tient dans cet endroit. — Les 50 cho- 
ix laissés dans Torigine au pont de Riemeister» s'avancent 
K]a'ea H» avec précaution et en se tenant à couvert. 
L«a S^ division se tient en colonne derrière la hauteur» 
£. 

je moment choisi pour l'attaque est minuit. Les comman- 
nis des divers détachements régleront leurs montres et y 
g^arderont l'heure sous leur manteau, à lu lueur d*un tuor- 
au d'amadou ou d'une allumette. 

Marche du combat. Deux coups de canon sont tirés en Ë 
is obus qu'il faut tâcher de jeter dans le villa{;c). C'est 
signal de l'attaque générale. 
Les50chevaux, postés en H, se jettent sur la grand' garde G. 

moitié de cette troupe appuie davantage à gauche » pour 
mdre à dos la grand'garde F, et se précipite dans le vil* 
e par la route de Berlin. Ce détachement se sera approché 
plus possible auparavant; on laissera passer toutes les pa- 
uilles qui ne peuvent nous échapper. 



Le poste C (une denû^compagnte et 40 clievaK)t'anMll^' 
surk village; mais la cavalerie ne quille pas les fuaîlîefib t 

Les 60 cavaliers de D se précipitent dans le villtffi ftf 
derrière, et ils ont dû, à cet effet, se faufiler, avant 1' 
aassi près que possible. Ils s'emparent des canons et da 
mandant supérieur. 

Les 5 compagnies placées en £ marchent sur le villafs » 
pas de charge; 2 compagnies en occupent rissae da cMHk*. 
Poîsdam; la &• se distribuera dans le village poar fiaiiedft 
prisonniers. La cavalerie quitte la chaussée el se met «a . 
communication avec D; elle doit se répandre autoor de laot 
le village^ pour empêcher qoe des fuyards isolés nées saavett 
par les jardins. Ceux qui , malgré cela , parviendreat 4 tf è^ • 
chapper, seront|arrétés par le poste Cet parles IftOehasKsn^ 
placés sur la chaussée près de Siimming. 

Tous les prisonniers seront diriges sur la haateor-E, et 
immédiatement conduits à Cliariottenbourg/demâmeqaelii 
canons. 

Retraite. Dès que ie fen a cessé , ou qu'on a lancé 3 filées, 
le poste du pont de Frédéric-Guillaume se relire, par la fiarit' 
et par le chemin le plus court, vers la maison depêoheiir, 
enB, et continue, sans s'arrêter, juscju'à Giarloueaboui^ 
qu'il occupe. Le lieu de rassemblement général eat au pane 
de Riemeisier. 

Les détachements de C et D viennent rejoindreieigiso^ qui 
était d'abord posté en E. 

Si l'expédition échouait, le poste du. pool de fWdéricp 
Ottiliaume se jetterait ^aussitôt sur le bord de la HaveL^eatal 
de C se retirerait dans la fordt par la maison da Gaatoaniow! 
Celui de D s'efforcerait de regagner ChariaHenboaqif]^ 
chemins détournés. Ëofia, le détacheoMat^priaeipai JB^ avss 
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teH, se retirecait par le pont de Riemeister, dans le 
vrald, où l'ennemi s-abstieodrait probablement de k§r 
livre. 

.. Voici les règles que nous déduirons de cet exemple, 
'«BQq[>loi des trois armes. 

^'infanterie ne doit pas être trop exposée. Ici il n'y a 
ce cas que la demi--compagnie placée en C* Encore 
—elle bientôt fait de se jeter dans le bois par la maison 
^tonnier. 

Il hut laisser les chasseurs dans leur élément , si Ton 
Kmvoîr les exposer sans crainte. La compagoie de chas- 
da pont ae Frédéric-Guillaume ne sera pas perdue, 
<{ut Tennemi ne saurait occuper, à la fois, tous les che- 
ei que, dans une forêt, les chasseurs iÏR&uvent ton- 
moyen de passer. 

Il neiaut jamais, malgré tous les morcellements inévî- 
s , se dessaisir entièrement de sa cavalerie. Nous gar- 
encore , réunis en Ë, â escadrons et demi , qui, em- 
^ avecivigueur, suffiront là où Ton aurait besoin d'eux. 
Qpnt à Tartillerie, nous la voyons employée à un double 
a;..poar faire des signaux (en E) , et pour servir d'élé- 
: dëfensif (au pont de Frédéric-Guillaume). Jamais, dans 
ecasîoDS, il ne faut employer Tartillerie à Toffensive; 
l'ûfiaire du sabre etde la bafonnette. 
M^oîterons^ (panni les expéditions de ce genre. 
Lfemaaprîsc du colonel Freitag contre Hameln^ sur le 
% le 5 juillet l:7ii9. 

ja surprise de Mhiden , par Tonvrage à corne situé sur 
i droite du ïWeser, exécuté par le comte de Brogih 
le général ZastroiOy le 10 juillet 17S9. 
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Sj La surprise de Morslieim^ par BlMcketf pandast 11 
pagne d'hiver sur le lUiin, en 17M. 

386. Surprise d'une ville fermée (d'ane fortereHt\.Gi 
genro d'entreprises présente de grandes difficultés» hinp 
Tennemi est vigilant et l'endroit bien fermé. Le meilevat 
de s'ouvrir une porte à force ouverte ; mais « alors wtm 
qu'on y réussit» le succès n'est pas encore assaré. Ceit eef* 
prouvent la surprise de Francfort tentée par les Henoii, « 
179i, celle de Bitche, par les Prussiens , en 179S, et c* 
de Berg-op-Zoom y par les AnglaiSt en 1815. 

Se faire ouvrir une porte par ruse, est un tour tn)) né et 
trop connu, pour qu'on puisse encore compter aurVÎ fMris 
d'un pareil moyen. —Quelques difficultés qu'on senUsdenir 
rencontrer pour se frayer, à force ouverte, l'accès d'ans A 
on a cependant dés exemples de réussite. Cest ainsi qaslii" 
bentadt fut prise par les soldats de Brunswick, en 1801^ S»» 
par les Wurtembergeois, en 1814 , etc. ' | 

Ce serait un grand avantage, que de pouvoir nouer qfém^ 
intelligence avec les habitants; mais il faut s'assurer dsMjfl 
sincérité. Les bourgeois ne font pas difficulté , en len^uT 
guerre, de beaucoup promettre; mais, au premier eoqi et 
canon , ils oublient de tenir parole. 

287. On fait plusieurs attaques simulées ; mail ane seule 
est U véritable. A la tète se trouvent des pionniers poartii 
des instruments nécessaires, tels qu'échelles, pinoeBdefer,clCi 
il est de règle de ne jamais disperser toutes ses IMiupes, <t 
de conserver réunie une assez forte réserve. 

Les portes et les principales places de la ville sar|ffi 
doivent être aussitôt occupées; c'est la seule garantie qÎAi 
ait de la conservation de sa conquête. Aussi faul-il, pour en 
en droit de compter sur le succès, avoir une parfaite connais 
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nce des localités, et avoir aussi de boas et fidèles guides. 

Un des premiers soins doit être de s'emparer de rartiiierie 
Unemie; car pour peu que l'ennemi sache, même à peu près, 
n faire un aussi bon usage que les Français à Berg^p-Zoom, 
S5D0CCS de loute l'entreprise est compromis. 
.288. Tous les combats livrés dans l'intérieur des villes, 
Dt chanceux et difficiles; on pourrait les comparer à la 
erre lancée, et dès lors à la merci du hasard. Diriger le 
mbat devient chose impossible, chacun faisant de son mieux 
qu'il croit le plus utile. La cavalerie parcourt les rues; plus 
ie cause de confusion, de désordre parmi l'ennemi, mieux 
fa yaau L'artillerie ne peut être utile qu'auprès des troupes 
LÎntenaes, réunies en réserve, et balaye les rues par où i'en- 
mi s'avance en masse; les hommes débandés, les combat- 
kts isolés sont dévolus au sabre de la cavalerie. On peut 
fttimer heureux quand les armes à feu ne frappent pas 
listinetement amis et ennemis , surtout pendant les nuits. 
S89. Plus le jour tarde à paraître, plus nous avons de dés- 
intage : car l'ennemi connaissant bien la place , finit par 
reiroaTer et se réunir. Aussi aime-t-on à fixer à une heure 
nnt le jour le moment de l'attaque , afin qu'il devienne 
îuldl possible.de diriger le combat. — Du reste , de seni- 
bles affaires étant plutôt un massacre qu'un combat, il: 
al guère possible de donner des règles à ce sujet. 
390. Quand l'ennemi a des postes en deliors de l'endroit 
on veut surprendre, on s'en approche , autant que pos- 
c sans être vu, en colonne serrée et sans avant-garde; 

qu'on est découvert on se précipite en avant sur l'ennemi, 
m tâche de passer aux portes en même temps que lui. (La 
prise de Simmern, en 1814, par un régiment prussien est 
3 entreprise de ce genre.) 

PETITE GUERRE. 9 
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291. Même en plein jour, on pent exécater des wpiiSi odes 
lorsque Fennemi a commis quelque faute ou quéLque^t" U'P 
gence dans ses dispositions de sûreté, ou qn*on'peat,fili Vtm 
nature du terrain , lui dérober son approche. On toamte 11^ 
ses avant-postes, ou Ton se jette à la fois sur eux etsnVoB 1 1^ 
postes d*appui. — Dans cette circonstance ht cavalerie fl)à W 
meilleure arme; rartillerie à cheval la suit. Gomme il AjlU 
moins de tuer et de frapper juste que de semer l'épooM II 
les obusiers y seront d'un excellent emploi ; car on sait qA 1 
sont un bon élément offensif, et accablent aisément le Mil i 
de l'ennemi. L'infanterie se hâte de suivre les den 
armes, et peut même, pour être plus mobile, laiaBri 
rière ses bagages, comme nous l'avons déjà'^biU n 

Les surprises de jour sont des expéditions plus puéoh 
lièrement propres aux partisans, et s'exécateatleMK 
sur les derrières de l'ennemi^ où il ne s'attend point ivt 
attaque. 

d. Embuseades et Pldg^es. 

292. Ces deux idées ne doivent pas être oonfoadMfcU 
embuscades, comme les pièges, sont, à la vérité, oMC^pès 
île surprise ; mais il y a cette différence qa'x>n se tîeal mû^ 
rement passif dans le piège et qu'on n'agit que knqMfM- 
nemi s'est jeté dans celui qu'on lui a tendu. S'il te dfeoavre 
le but est manqué. Le secret est donc, comme pour tOQteBkf 
surprises, une condition de succès. D'ordinaire on marcke k 
nuit, pour arriver avant le jour au lieu choisi pour tm^ 
buscade. 

293. V embuscade est une mesure offensive et sappon h 
connaissance de la direction de rennemî, du temps où il 
chera et des forces qu'il possède. On ne dresse point d\ 
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^is au hasard , à moins que ce ne soit dans la guerre d'a- 
t:-posles, lorsque l'ennemi, trop importun, nous fait trop 
ïïial par ses alertes; on s'embusque alors pour enlever ses 
^touilles. 

liQs embuscades qu'on prépare à l'ennemi dans le cours d'ua 
4pbaty notamment pendant les retraites , sont d'une tout 
Kre nature; aussi croirais-je convenable de donner le nom de 
Hges à cette sorte d'embuscades , et de conserver ce der- 
ior nom pour toutes les autres. 

S94. Embuscades. Tous les terrains n'y sont pas également 
opres. Les plus propices sont les pays boisés ou montueux» 
en général, tous ceux qui présentent une surface acciden- 
f, tourmentée et déchirée, et les endroits traversés par une 
lie route. Dans les terrains découverts , le problème est 
ks difficile : il faut savoir y tirer parti des moindres plis de 
raÎD 9 et même des blés parvenus à une certaine hauteur, 
s ressources, du reste, ne peuvent être utiles que pour de 
:ites expéditions, où il faut prendre garde encore de ne pas 
dgager soi-même dans un cul-de-sac. Aussi ne doit-on pas 
oisir un village, ou, qui pis est, une maison isolée, pour y 
esser one embuscade. 

Une règle capitale est de bien calculer son temps. Arriver 
p tôt n'est guère moins fâcheux que d'arriver trop tard» 
Lteote prolongée faisant perdre aux troupes , en les fetî- 
ant, leur vigueur et leur résolution. 
S9I5« L'infanterie, entre les trois armes, est la plus facile à 
iher; mais, employée seule, elle ne procure que des avan- 
es incomplets, à cause de la lenteur inévitable de ses m.ou- 
aenls. Les résultats brillants ne s'obtiennent qu'avec la 
>pération de la cavalerie. Quant à l'artillerie, son concours 
»t utile aux embuscades que dans un petit nombre de cas ; 
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elle s'emploie mieux à tendre des pièges {batlerm wt-|f. 
quées). l. 

296. Une bonne occasion d'embuscade se présente Imp 1 
l'ennemi marche vers un endroit habite (un village, un boi^ Il 
et néglige, en y entrant» les mesures de précaution, (kl 



cache alors dans le voisinage, et, après l'avoir tranqnilli 
laissé entrer, on s'empare, avec l'infanterie, de tontes \mir 
sues. La cavalerie se précipite au galop dans les rues et fà 
l'ennemi prisonnier, tandis qu'une partie se répand autov A 
l'endroit pour prendre tous ceux qui tentent de s'enfur.Qi 
peut souvent, dans un pareil cas, tenter l'attaque arec lia 
forces égales à un tiers seulement de celles de roiMiiî: m 
tiers sera compensé par l'imprévu de notre attaque, dw 
autre tiers par l'ignorance où est rennemi à l'égard daioi 
forces. 

297. Pour dresser une embuscade près de la route, dama 
bois^ il faut partager sa troupe en plusieurs petites dirisicK 
échelonnées à une certaine distance et le long du dMVi* 
Elles n'attaqueront qu'à un signal déterminé. En règle |éM- 
raie, il faut laisser passer une partie de rennemi avaDtdese 
précipiter sur lui. 11 est probable qu'il aura des détacheaMOlsde 
flanc; partant, il faut éviter de s'embusquer dans des flmfroîis 
qui devront attirer spécialement l'attention des fluqMars par 
la nature du terrain, tels que nœuds de routes, camfoars» 
défilés , etc. Le terrain le moins suspect est le meillear, cl 
celui qu'il faut choisir ; le plus près possible de rennemi, pv 
conséquent, parce qu'il croit surtout en être sûr. 

298. Se replier à l'approche de l'avant-garde, et se repor- 
ter en avant après son passage, est une manœuvre qui pfl' 
être bonne en théorie, mais qui, à coup sûr, ne l'est P'^'ir 
pratique. Se tenir tranquille et en silence, et courir la t'b^lu 
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l'être découvert ou non, voilà le meilleur moyen d'arriver au 
bol. Si l'on est découvert^ on peut encore, en se précipitant 
{pp avant, pour arriver sur l'ennemi en même temps que set 
Ëaiiiqaeurs, atteindre en grande partie son but. 

Quand on a affaire à un ennemi de force médiocre et qu'il 
ne nous est pas de beaucoup supérieur en nombre, on peut 
laisser tout passer afin de tout enlever. S'il est beaucoup plus 
fort qoe nous, on se contente de le mettre en désordre et d'ea 
enlever une partie. C'est pour celte raison qu'on n'aime pas à 
laisser passer une forte avant-garde, qui pourrait, avec de la 
IxTiivoore, foire volte-face et nous prendre en queue. 

299. L'ordre de la retraite générale doit élre indiqué d'a- 
vance. Comme on ne saurait éviter de se séparer, et que , 
d'ailleurs, l'unité de direction dans le combat est à peu près 
impraticable, il est bon que chacun sache ce qu'il doit deve- 
nir. Si l'ennemi ne venait point du tout h l'endroit où on l'at- 
tendait, on devra se retirer sans bruir, et, s'il est possible^ de 
manière à ce que les habitants ne se doutent de rien et ne 
nous aperçoivent pas. Nous pourrons ulors conserver l'es- 
poir que ce ne sera que partie remise. 

Le général Ewald indique onze points particuliers qu'il 
hat avoir en vue dans les embuscades; on peut les lire 
dans l'ouvrage de Valentini sur la petite guerre, page 406» 

SOO^ Un piège est une mesure défensive , et se distiup;ue ea 
cela de Vembuscade (voy. 293). On tend des pièges à l'enne* 
mi lorsqu'il met trop d'ardeur dans la poursuite et qtie l'ar- 
rière-garde ne peut le repousser de front. Plus l'ennemi agit 
iaconsidérément, comme lorsqu'il est composé de troupes 
ieones et inexpérimentées , ou ivres de victoire ou d'eau-de- 
vie, on acharnées au pillage, ou indisciplinées, plus nous 
sommes surs de le voir donner dans nos blets. 
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301. Pour dresser un piégo, voici quelles sont l€sdiijé'|'J^ 
tiens les plus ordinaires. Une partie des troupes qui se tram I [^ 
à la tête de Tavani-garde est destinée à tendre lepié(i,l l*^ 
cachée, près de la route, dans un lieu couvert choisi ii(î\. 
effet; le gros de Tavant-garde est averti, afin qu'il nàtil ..^ 
quoi s'en tenir. l . 

Tout étant ainsi préparé , l'avant-garde , eu rencoitiil 1 
rennemi , feindra Tépouvanle et se retirera précipîtamiMi; 1 
en criant, si l'on veut « l'ennemi , rennemi! ». La Élm y 
panique semble gagner le reste des troupes ; tout le mmkM ■ ^ 



liâte de faire volte-face et le gros de ravant-gardeffl 
une prompte retraite, recule^ en dépassant renibacafte* 
aussi loin qu'on juge convenable de laisser passer tentÊl 
Alors, à un signal convenu, les troupes embusqnèeitf 
montrent; tout le reste fait face en même temps» et oatt 
précipite sur rennemi. 

Ces sortes d'entreprises ne devront pas, copeadaBt,Arv 
tentées dans le voisinage de quelque position importaDlBpov 
nous, telle qu'un défilé , un passage , etc. ; de peur qoe^to 
la confusion générale, l'ennemi ne réussisse à y pésélffr tt 
même temps que nous. 

302. Le plus souvent , on ne pourra se servir, poirfeiKfrv 
de semblables pièges, que de petites divisions de cnAcne* 
Cependant l'artillerie peut aussi être employée atec mBCht 
pourvu qu'elle ait en arrière une issue assurée pour sa rainte 
On charge alors les piëtes à mitraille et on les pointe sv* 
certain endroit. Lorsque l'ennemi y passe en manctbi» 
épaisses, on tire un coup seulement de chaque pièce, frii 
on la remet sur l'avant-train et on la fait partir de suite; CV 
il est rare que l'artillerie ait le temps de tirer une seoorfi 
Ion y si elle ne veut pas s'exposer à tuer ses propres troupe' 
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rgentaussilôt; c'est du reste, à rofficier d'artillerie à 
3r. Quant à remploi de l'ariillerie dans de grandes 
ades , nous renverrons le lecteur à ce que nous eu 
it dans noire tactique de la cavalerie et de Tariillerie 
il. 

Il est [rare qu'on trouve l'occasion d'employer à des 
ades et à des pièges des corps considérables. Comme 
e d'embuscade de ce genre, nous citerons l'affaire de 
i, et, comme piège, la bataille de Bohenlinden (1800) 
mbutd: Eloges (mi). 

Il arrive aussi que, dans la petite guerre, on attire 
n dans un piège par uo aulre procédé. On donne 
î à ses avant-postes, comme pour les reconnaître ; il 
)bablenient avancer ses postes d'appui; mais on feint 
>as le remarquer, on se laisse même prendre enflanC) 
lisant une retraite précipitée, on se replie jusqu'au 
îs troupes embusquées, qui chargent alors l'enaernî, 
[u'on fait iront de tous côtés. 
ntre moyen consiste à répandre de fausses nouvelleSi 
* notre départ, soit sur la marche d'un prétendu couvoi 
es qui passera à tel ou tel endroit, etc.; l'ennemi ainsi 
i on lui dresse une embuscade sur la route qu'il pren- 
ibablement d'après ces faux renseignements. Ces pro- 
is cependant rentrent plutôt dans la guerre des parti- 

cteur a pu voir d^à que poitflatUrer l'ennemi dans 
e, il fiuit commettre à deaseîn quelque feute, ou bieii 
) sypp<)eer plus faible qu'on ne l'est réellement. Ce 

moyen réussit» entre autres, au major brunswickoîs 
tfin^ auprès de Kuukln^ dans le pays de HiUeihcim 

les Français ayant voulu le surprendre, ils prii^ient 
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Le-po8te'C (une denii-compagnie et 40 cbevaaïy«'tviMi 
surle fiilage; mais la cavalerie ne quitte pas les fusilieis. 

LeS'60 cavaliers de D se précipitent dans le village pir 
derrière, et ils ont dû, à cet effet, se faufiler, avant Tattapb, 
aossi presque possible. Ils s'emparent des canons et daooa- 
mandant supérieur. 

Les 3 compagnies placées en E marchent sur le village u 
pas de charge; 2 compagnies en occupent Tissue du côté A 
Potsdam; la 3® se distribuera dans le village ponr faire Al 
prisonniers. La cavalerie quitte la chaussée et se met Ci 
cominanication avec D; elle doit se répandre autour d6 Axit 
le village^ pour empêcher que des fuyards isolés ne as ««v sac 
par les jardins. Ceux qui^ malgré cela, parviendront & s*é« 
chapper, serontfarrétés par le poste Cet parles IJiO cbasseai 
placés sur la chaussée près de Stimming. 

Tous les prisonniers seront dirigés sui' la hauteur E, et 
immédiatement conduits à GharIottenbourg,^^deniônieqaeki 
canons. 

Retraite, Dès que le fen a cessé , ou qu'on a lancé 3 foiéflii 
le poste du pont de Frédéric-Guillaume se retire, par la IMl 
et par le chemin le plus court, vers la maison de péobiiri 
enB, et continue, sans s'arrêter, jusqu'à Charlotteabourg 
qu'il occupe. Le lieu de rassemblement général est M^^mt 
de Riemeuier. 

Les détachements de C et D viennent rejoindre le^^oûi» qai 
était d'abord posté en E. 

Si l'expédition échouait, le i>oste du pont de Erédério- 
Gttillaume se jetterait ^aussitôt sur le bord de la Uavel;cetai 
de C se retirerait dans la forêt par la maison du cantonnier. 
Celui de D s'efforcerait de regagner CliarkUtenbowg far des. 
chemins détournés. Enfin, le détachement principal Ë^ ^^ 
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i) Surprendre rennemi dans un endroit où il ne peut sup- 
poser aucunement notre présence et s'attend le moins à nous 
rencontrer. Ce cas se présente surtout dans la guerre de par- 
tisans. 

2) L'engagera une poursuite imprudente, ou l'en punir; ce 
qui a lieu surtout dans la guerre de postes et de mouvement. 
Un exemple mémorable de ce genre» et en grand, nous est 
offert pour la bataille de Hohenlinden (Voy., 503). Une em- 
buscade dn même genre avait été préparée aux Français à 
Wartenhmrg; m'ais le prince héréditaire de Suède ayant re- 
fusé de prendre part à une pareille entreprise, les disposi- 
tions ordonnées par Blucher devinrent inutiles. 

3) Séduire l'ennemi par une faute simulée, par un poste 
aventuré, et l'engager à tenter une surprise. 

Ajoutons encore : 

4) Toidre des pièges aux patrouilles ennemies, lorsque , 
dans la guerre d'avant-postes > elles deviennent trop incom» 
modes. Avant le commencement des hostilités, en 1815, les 
pairouUles françaises de la frontière s'étant rendues par trop 
importunes, les avant-postes prussiens voulurent les punir en 
leur tendant un piège auprès du village de Strée ; mais Tes 
habitants , préférant prendre parti pour les Français contre 
lesPmssiens, éventèrent la mèche et firent avorter l'entreprise. 

307. Lorsque les embuscades et les pièges se multiplient 
dans une guerre, elle prend bientôt un caractère d'animosité 
extrême. 11 convient donc de bien réfléchir avant de commen- 
cer une pareille guerre de surprises, si l'on est en état de lu 
soutenir jusqu'au bout ; car il n'est pas douteux que rennemi 
ne saisisse avec empressement toutes les occasions de réparer 
son échec et d'en tirer vengeance. 

308. Encore quelques observations. Si nous apprenons que 

PETITE GUERRE. 9. 
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Tennemi connaît notre projet, il faut y renoncer sur-le-champ, 
ne fût-ce que pour le tromper à l'égard de ses propres rea- 
seignements, et lui donner plus de confiance. En génénJ, 
il fout que rofficier de la petite guerre sache tirer parti, 8ll^ 
le-champ, de toutes les circonstances, même défoyorables, et 
les tourner à son profit. 

309. H arrive quelquefois qu'on peut échelonner plusieurs 
embuscades les unes à la suite des autres ; mais elles devront 
être à des intervalles d*une lieue au moins. Après la premiife, 
l'ennemi pensera que c'est une affaire terminée : car H est 
rare que Thomme devienne prudent et sage, méflie i ses pitK 
près dépens. 

La cavalerie est plus facile à attirer dans une embosaKie 
que l'infanterie. Celle-ci est plus habituée aux précautions, 
tandis que la première marche avec plus de négligence, se 
fiant souvent à la vigueur de ses chevaux. Quanta rartiUerie, 
elle est sacrifiée aussitôt que les autres armes ne soot pns là 
pour la soutenir. 

310. Pour exercer les troupes à la guerre d^emboscades, il 
faut commencer par leur faire enlever des patrouilles. Ce n'est | 
pas chose difficile , les patrouilles ne pouvant guère prendre 
de mesures pour la sûreté de leur marche, et sebonianç ordi- 
nairemcat à certaines précautions dans les terrains suspects, 
tandis qu'elles se croient en sûreté dans les terrains en appa- 
rence pou dangereux. Le même procédé, de la part del'eB- 
nemi, donne à nos propres troupes plus de circonspection : il 
y a rcciprociié de leçons. * 

Dans l'ouvrage du général Valentini, sur la petite guerre, 
tout ce qui concerne les embuscades est traité fort en détajl; 
cette partie est, en outre^ entremêlée d'une foule d'exempte 
historiques et réels qui méritent d'être lus et médités. 
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CHAPITRE m. 

DES MARCHES DES DETACHEHElITt. 



t. GtémértMiém. 



■f.\ 



3lt. AucuDe dîspositioD stratégique, dî même aàoiftie oon- 
si d énÉ ioa économique ne réglant les marches des détache-^ 
menis » {iMsqa'ils peuvent passer et , en général » subsister 
jMTlfivf) H s'y a lieu de nous occuper ici que de considérations 
tMtiqoes. 

SiSL Avant qu'un détacbement ne se meite en m&rcbe» on 
i^aflflarera , par un examen détaillé , si réelbament les troupes 
lonaen état de marcher. Il faudra qu'il y ait des munitions > 
des vivres, du fourrage pour plusieurs jours; que les armes 
aoieiK 6A bon élit ; que les pièces et les autres voitures aient 
•olidité i uwte épreuve ; qu'enfin tous les chevaux soient 
i ferrés et pourvus de quelques fers de re- 



SISL àitmi de partir, le detachenient doit recevoir, de 
i'MiQfiléMipérjeure, des instructions précises concernant le 
liefl<»à il éêii diriger sa marche^ et Tobjot de toa mouvement. 
Vmt des corps entiers^ on peut se contenter de désigner la 
ligne d'opérations ; mais les petits détachements ont surtout 
besoin de conaattre leurs lignes de marche tactiques, et n'ont 
rien de commun avec la stratégie. Le mieux sera de leur 
donner ces instructions par écrit, et d'y en joindre d'autres 
pour les cas qui pourraient se présenter en route. C'est prc7 
dsément parce que leurs mouvements sont déterminés par la 
■ tactique, iOt non par la stratégie, que les détachements ne 
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peuvent s'écarter de leur ligue de conduite, et qu'il est ta 
qu'ils sachent d'avance celle qu'ils auront à tenir, si l'eaBi 
ou les circonstances les obligent d'en changer. 



m 
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■naréliè. V 

Slililj^^» chef d'un détachement ne doit se mettra ttll 
marche isans de bonnes cartes, de bons guides (j*08enûi p» 
que dire sans longue-vue), s'il ne veut être abandonné i M 
les hasards qui peuvent faire échouer soa entreprise. LeiéiliH 
chements composés de plusieurs armes et forts de faifiB 
mille hommes , ne devraient jamais marcher sans im Aw 
de l'état-major- général. 

315. Les détachements doivent observer la discipline bfhi 
rigoureuse pendant la marche : il faut que cbacon nuHcteti 
il doit et non où il veut. L'ordre de la mardie se diqiQiaM- 
lon la nature du terrain , et nul ne doit jamais sV 
lx)in de l'ennemi, on marche comme on le irouyele ptaK 
mode; mais dans son voisinage, il faut marcher par 
et, si le terrain ne s'y oppose , par peloton. L'artUkriSrpv* 
tout où le chemin le permet, marche par section (parSfîta 
de front) et avec très-peu d'intervalles; car un 
doit marcher le plus serré possible, et non s'étendra 
mince colonne, comme un long ruban. 

516. Un détachement ne doit jamais s'engager dans n t«* 
lain inconnu que celui-ci n'ait été préalablement fbwllë; 1 
ne doit donc jamais marcher sans avant-garde» flanqnean» li 
arrière-garde . 

Le plus souvent , ce sont les patrouilles de cavalerie ^ 
pourvoient à la sûreté de la marche; car les marches dm dé- 
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ichemcnts sont d'ordinaire trop rapides pour les patrouilles 
.'iolanterie. 

517. Les localités habitées ou autres, susceptibles de favori- 
er une ennbuscade , méritent une attention particulière. En 
Miscant dans les défilés, qui d'abord auront été» bien entendu» 
'oiûUés avec soin, on ne s'arrêtera point; mais on les franchira 
rapidement, alors même qu'on sera bien assuré qu'ils sont 
libres. 

SIS* Pour accélérer le mouvement, on peut quelquefois faire 
transpoiler f infonterie sur des voitures. Il se trouvera plus 
aisément mi nombre sufifisant de voitures pour des détache- 
ments , que pour des corps plus considérables. Dans tous lei 
cas , il est bon d'avoir des voitures pour les bagages et les 
hommes foibles. Une seule voiture peut transporter un grand 
nombre de sacs. Les fantassins peuvent aussi se tenir aux 
éiriers des cavaliers, pour bâter et aider leur marche ; mais les 
taire monter en croupe, ou sur un des étriers, comme le con* 
seillent qndqnes théories, c'est un moyen tout-à-fait chiméri- 
^e, au moim pour tout trajet de quelque longueur. 

319. Les détachements doivent marcher d'un pas dégagé , 
ot non ee traîner. L'infanterie elle-même devra s'habituer à 
une mmdie rapide. Lorsque les chemins et l'état du temps ne 
sont pat trop contraires, des détachements peuvent, avec quel- 
gne pratique et de la bonne volonté, parvenir à faire près de 
ieoK lieoet par heure. 

Quant aux antres dispositions spéciales, un exemple les fera 
nicux connaître que des explications abstraites. 

b. Bm^mqple d'nie muralie {ny. fÊg. MB, pi. Un). 

SaO. Un dëcadiement, composé de S bataillons d'infanterie, 
le 4 eacadrons et de S pièces d'artillerie k cheval, a ordre de 



i 



m râ LA wmm en 

iTaTancer de Ltiùe ntncitRen , près Bertiny iran 
(route de Liebenwalde) , sans avoir d'autres re: 
sur l'ennemi que des données généraleB. 

L'avant-garde sera formée d'm bataillcMi {etM dll^ 
liers) et d'an escadron , et foamini en même te 
queurs. 

Le terrain entre Luiienbrunnen et Rpsemikal eit«iillil 
varié, ou plutôt même accidenté. y 

L'avant-garde est précédée d'une troupe d0 lèl^Mpi 
sëe de SO ciievaux et des tirailleurs de S com^ipili^p' r 
siiiers; les â compagnies eilas-mémes auiittit mmàfÊtlf 
,4'appui. 

' Le gros du délacbement s'est mis eu marche dMif «in 
aaivint: 

1"* Les 5 escadrons ; 

2^ Les â canons; 

3® Les â bataillons de mousquetaires. i' 

Il est suivi d'uue petite arrière-garde pamt rmtÊtt i» 
tratneurs (les détachements, cependant, a' 
avoir). 

Sur les 50 chevaux de la troupe de tôle 
pi. Ylll), 3 forment la tète, 5 marchent derri 
4 de chaque côté en flanqueurs.LesSSrhevaoa 
poseront la troupe principale. .^r. 

Les tirailleurs sont au nombre de lâO hommes 
15 marchent en tête, 15 de chaque côté en flaDqeeiinfCll* 
75 autres demeurent réunis comme poste d'appuL I * 

Il reste donc encore, à Tavant-garde, 2 compagnies *M/^ 
siliers et 100 chevaux de disponibles, qu'on empToîcnpl - 
couvrir les flancs de toute la marche > de cbaque ^'ff ' 
compagnie et 50 chevaux. C'est d'après le terreîe q^'iM Hn^ 
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lert laquelle des den armes marchera en dehors. De Lui-^ 
^enérunnen à Sehomkolz , Tinfenterie sera en dehors sur le 
lanc droit, puis jusqu'à Rosenthal ce sera la cavalerie. Sur le 
bac gauche, ce ^ra d^abord ht caralerie^ puis rinfanterie, et 
nifin encore la caTalerie qui marchera en dehors. 

Première période. Les deux armes envoient des éclairenrs 
sar les cAtés pour examiner le terrain et reconnaître Tennemi» 
Lespottes d'appui se tiennent pendant ce temps en communi- 
cation avec la colonne. 

Ansslfdt après avoir passé le pont de Luîsenbrunnen, les 
détachements de flanqneurs se séparent de la colonne. 

Flanqueurs de droite. Ils traversent la colonie et s'avancent 
jusqu'au pont de la Panke (B), oà reste un détachement d'in- 
fanterie t jusqu'à ce que le bois qui précède le pont ait été 
fouillé. Une patrouille de cavalerie marche le long de fa 
Panke^ laisse un poste auprès du pont, en C, s'avance jusqu'à 
Nîeder^Sehœnhansen^ observe le village du haut de la colline D, 
et se porte ensuite jusqn'en E, an coin du village, que traver- 
sent qodqtoes cavaliers. 17n antre poste dlnfenterîe s'arrête à 
la cdonie de Schœnhoh (F), jusqu'à ce qu'on se soit assuré 
que le bois et la chaîne de collines sont libres, que ht pa- 
troaillede cavalerie ait pénétré dans Nieder-Schcmhausen, et 
qtfdie ait acquis la certitude qu'il ne s'y trouve point d'en- 
nen&. 

Ftanqneurs de gauche. La cavalerie marche en dehors et 
s'avance jusqu'à la bergerie. Un poste d'infanterie demeure 
auprès du pont^ en G, jusqu'à ce que des patrouilles de cava- 
lerie se soient avancées jusqu'à Reineckendorf, Plus tard , ce 
poste se porte en avant jusqu'au pont H. La cavalerie se porte 
sur Reineckendorfy et laisse une vedette au débouché dû vil- 
lage, à Fouest, en I, jusqu'à ce que le terrain en avant ait été 
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fouillé. Au point K, où le chemin de BeineckendorfillÊÊÊfléiï 
thaï est coupé par un fossé, tous les flanqueors de fjwkm Iki U 
rassembleront. | ûç 

Deuxième période. Uavant-garde est parvenue eaUék m)' 
terrain accidenté touche à la plaine. Le moaTemeatan^m* 
doute divisé un peu les flaoqueurs; il faudra donc querinÉli'et 
garde prenne position en L , jusqu'à ce qa*on se Mit ttVi |lr 
'qu'il n'y a point d'ennemis dans les enyiroDS. Le pûttel^ 
meure en F s'avance jusqu'en M. 

Si Ton apprenait à NiederScImnliauêen on à Bàmki^ 
dorf que l'ennemi est à Rosenikalf le terrain en léSnai 
une excellente position pour tout le détachement *.Visiti* 
nous resteraient sur la route, l'infanterie se porterait daoïtai 
hois et derrière les collines, la cavalerie se placerait ieonA 
il gauche du chemin. L'ennemi n'a pas vue sur lootft oft 
position. 

Le fossé qui se prolonge depuis H jusqu'au RoinMq[|hi 
notre marche, parce qu'il longe de trop près notre BmiuiM 
^daîreurs de l'infanterie seront poussés en avant toat|irtl'B 
fossé, mais resteront en-deçà; ceux de la cavalerie le AaacK* 
ront et marcheront de l'autre côté. 

Les flanqueurs de gauche envoient un détacheaatf de ca- 
valerie jusqu'au pied de la colline N, au sommcl de lM|Klk 
ils posent une vedette. Comme on ne découvre renMBiidff 
part , Tavant-garde se porte en avant jusqu'au point 0; T'^ 
fiinterie dans les buissons à gauche , et entre les éWf* ' 
4lroite; la cavalerie sur la route. I 

Troisième période. Une fois parvenu à ce point» on Bepirt 
plus marcher en avant qu'on ne soit parfoitement ceriaii^ 
BouHiktU est, ou non, occupé par l'ennemi. Un délacbairf 
de cavalerie se porte donc au pied de la colUne P» d'oà i ^ 
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^ une patrouille dans le village, tandis que deux autres en 
L le tour, l'une à droite et l'autre à gauche. 
Cependant la patrouille E s'est portée^ par le pont au-dessus 
Kiedèr Schœnhausen,et par la grande route à droite jas- 
ânQ» où elle a pris position a couvert, et posté des vedettes 
les bau teurs en avant. 

'infenterie du détachement de flanqueurs de droite se ras- 
hie en R, à la droite de Rosentkal; celle de gauche se' 
lit en S. Le centre de l'extrême avant-garde traverse le 
ge et en occupe l'issue du côté opposé. 
avaB^garde se porte par la droite autour du village. A 
e de Rosenthal, derrière la chaîne de collines, il se ren- 
^ de nouveau une excellente position pour tout le déta* 
lenC» en cas qu'il voulut y passer la nuit, ou y demeurer en 
LdRDt de plus amples renseignements sur l'ennemi. 
Mci quelle serait la position : 

^ni-posies. Une grand'-garde de cavalerie sur la gauche, 
hs du pont T; un poste d'appui, formé d'infanterie, plus 
rrière^ en S. 

le grand'-garde de cavalerie sur chacune des deux routes 
jLicbcnwalde , et un poste d'appui d'infanterie, placé 

-os. L'avant-garde occupera la dernière habitation du vil- 
doot elle barricadera l'entrée. Le corps principal aura 
(eux canons en V, sur le revers de la colline, et ses deux 
lions derrière la hauteur, adossés au chemin. La cavale- 
lus vers la droite , dans l'enfoncement W. Il faudra, en 
», reconnaître le fossé, depuis R jusqu'en Q» et y établir 
passages, dans le cas où l'on ne pourrait le franchir par- 

» renseignements qu'on pourra recueillir à N. ScAcen- 
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rennemi connaît notre projet, il faut y renoncer sur-le-champ, 
ne fût-ce que pour le tromper à l'égard de ses propres ren- 
seignements, et lui donner plus de confiance. EIn g[éDén( 
il faut que l'officier de la petite guerre sache tirer parti, so^ 
le-champ, de toutes les circonstances, même défavorables, ei 
les tourner à son profit. 

509. Il arrive quelquefois qu'on peut échelonner plusiem 
embuscades les unes à la suite des autres ; mais elles demu 
être à des intervalles d'une lieue au moins. Après la preniife^ 
l'ennemi pensera que c'est une affaire terminée : car if ert 
rare que l'homme devienne prudent et sage, même àimfnh 
près dépens. 

La cavalerie est plus facile à attirer dans une embsnde 
que l'infanterie. Celle-ci est plus habituée aux précamiott, 
tandis que la première marche avec plus de n^ligeon,» 
fiant souvent à la vigueur de ses chevaux. Quanta rartilbrie, 
elle est sacrifiée aussitôt que les autres armes ne soat pu li 
pour la soutenir. 

310. Pour exercer les troupes à la guerre d*embinctdei» 1 
faut commencer par leur faire enlever des pairouDles. Gei*etf 
pas chose difficile , les patrouilles ne pouvant guéire pradre 
de mesures pour la sûreté de leur marche, et sehôraaBCordh 
nairement à certaines précautions dans les terrain tupeets, 
tandis qu'elles se croient en sûreté dans les terrains en apps* 
rence pou dangereux. Le même procédé, de la part deTet* 
nemi, donne à nos propres troupes plus de circonspectioo : ' 
y a rcciprocilé de leçons. 

Dans l'ouvrage du général Yalentini, sur la petite gsent 
tout ce qui concerne les embuscades est traité fort en déuil'i 
cette partie est, en outre^ entremêlée d'une foule d*exeapl>i| 
historiques et réels qui mciitent d'être lus et médites. 



DK lÂ P^TITB fiVERHE. 2(^ 

CHAPITRE m. 

DBS MARCHES DES DÉTACHEMENTS. 



1. G é m éwm iH ém. 






3f 1. Aucune disposition stratégique, ni même aïKme oon- 
aidération économique ne réglant les marches des détache-* 
Yiienis , puisqa'ils peuvent passer et » en général , subsister 
jmn&at, H n'y a lieu de nous occuper ici que de considérations 
tactiques. 

SIS. Avant qu'un délachement ne se mette en marche, on 
s'assurera , par un examen détaillé , si réellement les troupes 
MM en état de marcher. Il faudra qu'il y ait des munitions > 
des vivres» du fourrage pour plusieurs jours; que les armes 
anent on bon état ; que les pièces et les autres voitures aient 
«ne solidité à tonte épreuve ; qu'enfin tous les chevaux soient 
psnriiulflment ferrés et pourvus de quelques fers de re-* 



SlSw Avant de partir, le détachement doit recevoir, de 
raoiOiitéiDpérieure, des instructions précises concernant le 
lie« oà il émi diriger sa marche^ et Tobjot de loa mouvement. 
Pour des corps entiers^ on peut se contenter de désigner la 
ligne d'opérations; mt^s les petits détachements ont surtout 
besoin de connaître leurs lignes de marche tactiques, et n'ont 
rien de commun avec la stratégie. Le mieux sera de leur 
donner ces instructions par écrit, et d'y en joii^dre d'autres 
pour les cas qui pourraient se présenter en route. C'est pré^ 
dsément parce que leurs mouvements sont déterminés par la 
tactique 9 jel aon par la stratégie, que les détachements ne 
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peuvent s'écarter de leur ligne de conduite « et qu'il est bon 
qu'ils sachent d'avance celle qu'ils auront à tenir» si l'ennemi 
ou les circonstances les obligent d'en changer. 



M. OUi^Ationfl spéeiales des détoelieiiAeiite cm 

marelie. 

■-*ki'-fi. 




MilT^^OQ^ chef d'un détachement ne doit se mettre et 
marché sans de bonnes cartes, de bons guides ( j'oserais pres- 
que dire sans longue-vue), s'il ne veut être abandonné i tiMi 
)es hasards qui peuvent faire échouer son entreprise. LeicMa* 
chements conoposés de plusieurs armes et forts de qMk|itt 
mille hommes , ne devraient jamais marcher sans un offtàer 
de rétat-major général. 

51 5. Les détachements doivent observer la discipline la ptai 
rigoureuse pendant la marche : il faut que chacun marcbeoi 
il doit et non où il veut. L'ordre de la mardie se disposa sa- 
lon la nature du terrain , et nul ne doit jamais s'en écarter. 
Loin de rennemi, on marche comme on le trouve le pku( 
mode; mais dans son voisinage, il faut marcher par 
et, si le terrain ne s'y oppose , par peloton. L'artUlemrfV- 
tout où le chemin le permet, marche par section (parlpièsee 
de front) et avec très-peu d'intervalles; car un démkmtÊL 
doit marcher le plus serré possible, et non s'étendra 
mince colonne, comme un long ruban. 

516. Un détachement ne doit jamais s'engager dans n 
lain inconnu que celni-ci n'ait été préalablement fimllé; i 
ne doit donc jamais marcher sans avant-garde, flanqneenSt ■ 
arrière-garde . 

Le plus souvent , ce sont les patrouilles de cavalerie fâ 
pourvoient i la sûreté de la marche; car les marches des dé- 
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nncnts sont d'ordinaire trop rapides pour les patrouilles 

mterie. 

r. Les localités habitées ou autres, susceptibles de favori- 

ne embuscade , méritent une attention particulière. En 

nt dans les défilés, qui d'abord auront été» bien entendu, 

es avec soin, on ne s'arrêtera point; mais on les franchira 

ementy alors même qu'on sera bien assuré qu'ils sont 

i« 

k Pour accélérer le mouvement» on peut quelquefois faire 

poirier l'infanterie sur des voitures. Il se trouvera plus 

lent an nombre suffisant de voitures pour des détache- 

s , que pour des corps plus considérables. Dans toqt 

il est bon d*avoir des voitures pour les bagages et 

les faibles. Une seule voiture peut transporter un grand 

re de sacs. Les fantassins peuvent aussi se tenir aux 

s des cavaliers, pour hâter et aider leur marche ; mais les 

monter en croupe, ou sur un detétriers, comme le con- 

dt quelques théories, c'est un ^oyen tout-à-foit chiméri- 

m moins pour tout trajet de quelque longueur. 

h Les détachements doivent marcher d'un pas dégagé, 

BW-trather. L'infanterie elleHaaéme devra s'habiuier à 

taMbe rapide. Lorsque les chemins et l'état du temps ne 

pM ttop contraires, des détachements peuvent, avec quel- 

>ratiqae et de la bonne volonté, parvenir à faire près de 

lieues par heure. 

ant aux antres dispositions spéciales, un exemple les fera 

i connaître que des explications abstraites. 

iple él'wRe ■sarébe (rmf. fÊg. MB, pi. "Vn). 



). Un détadiement, composé de 5 bataîlloas d'infianterie, 
esoaidroBS et de SI pièces d'artillerie i cheval, a ordre de 
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.|. ,4 l'Aide des barricades, et même d'iaonda- s 

*' .diii» considérables clant presque loujoun U 
àcé lÏL'Ux situés sur (|ucl(]ue rivière navigable, 
-••** \^i>,f, le plus souvent, puisciuil y a de Teatt, 
^ 'juci' ^ussi des inondations. L'endroit le plus facile à 
' ... >t'raii celui (|ui, étant entouré d'eau de toutes parts, 
ji J accès (|uc par un seul chemin. 
"'^^ lyisuite il s agit de tenir l'ennemi le plus éloigné pos- 
j^ \ cette (in on se porte au-devant de lui, jusqu'à aoe 
."^lion favorable, et on tâche de le battre. Ou bien, comme 
\i pn^posont quelques écrivains, on opère sur ea ligne de 
jt^ni"""*^"*^'^"» c'est-ii-dire, on passe sur ses derrières. Mais 
^demi(T moyen peut souvent être dangereux, parce q^'ou 
jÏËipose rarement de forces assez considérables pour en déta- 
dier ainsi une partie suffisante et qu'en définitive, la pro- 
tection de l'objet menacé est toujours noire but principal. 

555. La question est encore de savoir s'il faut, pour em- 
pêcher rapproche de Tenoemi, se placer en face de loi oo 
sur le cùié. l^a nature du terrain et les autres circonstances 
peuvent seules dicter les décisions à cet égard. La dernière 
de ces deux niéihodes a l'avantage de nous livrer le flanc 
de l'ennemi, mais elle a aussi l'inconvénient d'exposer k 
nôtre. La première position, de son côté, a l'ineonvéoient de 
ne permettre, en général, qu'une défensive abso\Qe, ou une 
attaifue do front seulement, à laquelle l'ennemi peut aisémeuî 
se dérober par un mouvement rétrograde. S'il s'agissait, par 
exemple, de défendre un magasin situé à Oramenbourf [ 
(voy. lig. 27, pi. VU), contre un ennemi venant de BerliM^ ij. 
on ferait bien de diviser ses forces. Avec une partie (n* I)i ^ 
on se porlcrail à Ilavelliausenj sur la riveldroite de la Baveli 
pour y défendre le passage; avec l'autre (n° 2), on opérerail | 
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laquelle des deux armes marchera en dehors. De Lui^ 
tnàrunnen à Sehœnholz j rînfiinterie sera en dehors sur le 
me droit, puis jusqu'à Rosenthal ce sera la cayalerie. Sur le 
inc ganchCy ce ^ra d*abord ki cavalerie» puis l'infanterie, et 
ifin encore la cavalerie qui marchera en dehors. 
Ih^mière période* Les deux armes envoient des éclairears 
ir les cAtés pour examiner le terrain et reconnaître Tennemi. 
es poètes d*appni se tiennent pendant ce temps en communi* 
ition avec la colonne. 

AnaritAt après avoir passé le pont de Luisenbrunnen, les 
étacbements de flanqneurs se séparent de la colonne. 

FtanqutuTt de droite. Ils traversent la colonie et s'avancent 
isqu'au pont de la Panke (B), oà reste nn détachement d*in- 
interie » jusqu'à ce que le bois qui précède le pont ait été 
mille. Une patrouille de cavalerie marche le long de la 
^anke^ laisse un poste auprès du pont, en G, s'avance jusqu'à 
teder^ScAcenAattien, observe le village du haut delà collineD, 
; se porte ensuite jusqu'en E» au coin du village, que traver- 
snt quelques cavaliers. Un autre poste d^nfenterie s'arrête à 
i colonie de Sehœnholz (F), jusqu'à ce qu'on se soit assuré 
ue le bois et la chaîne de collines sont libres, que hi pa- 
rouille de cavalerie ait pénétré dans Nieder-Schcenhausen^ et 
itfélle ait acquis la certitude qu'il ne s'y trouve point d'en- 
eniis. 

Fianqneurs de gauche. La cavalerie marche en dehors et 
avance jusqu'à la bergerie. Un poste d'infanterie denienrc 
après du pont^ en G, jusqu'à ce que des patrouilles de cnva- 
jrie se soient avancées jusqu'à Reineckèndorf. Plus tard , ce 
oste se porte en avant jusqu'au pont H. La cavalerie se porte 
iir Reineckendorfy et laisse une vedette au débouché dû vil- 
ige, à Fouest, en I, jusqu'à ce que le terrain en avant ait été 
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ments de recrues non années, allant compléter leinrfil 
Quelquefois il y a deux sortes de convois en mémeMyiL. 
Enfin, nous comprendrons ici les mesures à preodR|«|„ 
couvrir les fourrages. 



S. Proteetion éHum eoitTol par tcive. 



336. Cette tâche est aussi difficile qu'ingrate, et ledeM 
de plus en plus en raison de la longueur et de TéteMliifc 
convoi, de la lenteur du mouvement, de la mauvaise iféà 
des chevaux, du délabrement des routes, des dîficBhéiii ' 
pays> de la proximité et de l'audace de l'ennemi. Imm m- 
cun officier n a encore réussi à conduire heureuscAMl^ ^ 
desUnation un convoi considérable, lorsque rcnnenùann'i 
sérieusement s'y opposer. Raison de plus pour biea aéliMr 
une affoire aussi scabreuse, et pour réfléchir aux woj» 
d'éviter de son mieux des écueils presque inévitabl€i.Caii 
ce que nous allons essayer. 

337. Quelles que soient les règles écrites dans kl livns 
relativement à cet objet , presque toutes nous laîMi 
dans l'embarras, le cas échéant, parce qu'elles d'obI mem 
valeur pratique. Le seul Fa/entînt, dans son exceflail o» 
vrage sur la grande guerre, expose, a ce sujet, des piûcrpe 
certains et pratiques, et nous pensons ne pouvoir sneax faûn 
que de le laisser parler lui-même. Il commence aussi p 
s'élever contre la méthode théorique suivie jusqu'ice jotfi ' 
dit, page 281 : « L'escorte, déjà beaucoup trop filikltf:'' 
« morcelée, selon cette méthode, en petites bandcHkÉlV' 
« nées le long du convoi, et Ton n'a vraiment pas j|^ 
« comparer un transport^ ainsi privé de toute défense» 4P 
« convoi d'enterrement. 
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« Les mesures destinées à ftiire franchir à une colonne de 
« voilures une contrée peu sûre, pour la conduire lieurcuse- 
« nicni à Tarmée, ne peuvent élre combinées ralionnelicmcnt 
« que dans le but de chasser l'ennemi de ce pays , et de se 
c concentrer ensuite sur les points qui nous rendent maîtres de 

• la portion de terrain que le convoi traverse. Jusqu'à ce qu'on 
« ait réussi à cette entreprise , il vp.ut mieux laisser le convoi 
« parquéy ce qui offre le plus de sûreté ; et, si Ton ne réussit 
« point, qu'on le fasse retourner plutôt à l'endroit d'où il est 
« venu: car si l'escorte, étant concentrée et manœuvrant en 
« toale liberté, n'a pu venir à bout de vaincre et de chasser 
é l'ennemi, elle y parviendra bien moins encore quand elle 
« sera gênée par la colonne de voitures. » 

On voit, d'après cela, qu'il s'agit ici de deux choses : 
1) ^i^er le pays de la présence de l'ennemi; 
â) Prendre des dispositions intérieures pour faciliter la 
marche du convoi. 

Le premier point est de nature purement lactique ; le se- 
cond lient en partie à la police militaire. De là , la nécessité 
d'avoir deux genres de troupes : des combattants et des trou- 
pes de police (gendarmes). 

358. Nettoyer un pays d'ennemis est un problème d'au- 
tant plus difficile , que le terrain est plus étendu et plus ou- 
vert, qne les abords et les moyens de communication sont 
plo8 multipliés. Or, il est impossible de chasser l'ennemi à la 
fois de tout le pays; il faut donc se contenter d'y procéder 

• partie par partie, c'est-à-dire, d'une coupure de terrain à l'au- 
■ tre. De là cette règle générale : 

Chasser l'ennenii de coupure en coupure, et, jusqu'au ré- 
*Mtat, retenir chaque fois le convoi en arrière. 

Or, un convoi de 1,000 voitures, par exemple, occupe UM 

PETITE GUERRE. '® 
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longueur de 4 lieues ; il faut donc être maître da temilkl y^ d< 
même distance, au moins, en avant, et prendre, enoal^kii^^e 
dispositions contre les attaques de flanc ou en queae;iM Iw < 
faut renoncer à conduire de grands convois, et en funpll^c 
plutôt successivement plusieurs petits. - \^ | 

239. Un corps destiné à occuper et à GDimiiaiidarviMk|L^ 
de quelque étendue doit être réimposé de troupes ds 
armes, une arme seule ne pouvant efficacenaent 
transport, quelque petit qu'il soit. Même les moîas 
devront donc être escortés et protégés par deTî 
de la cavalerie. La composition de reeoone sert 
suivant la nature du terrain; sa force dépendra de 
et de l'importance du convoi, de l'étendue du temiai 
per, de la grandeur et de la probabilité du danger. Oisin- 
sion, composée comme nous l'avens dit au § 78, 
les cas ordiiAires; car on ne peut pas admettre qas le 
doive passer au beau milieu de l'armée ennemie^ 
ment qu'il s'agit de le protéger contre lea enti 
tis détachés. 

540. L'escorte doit, tout d'abord , avoir sur le 
avance d'une journée de marche. Ellie aura 
des détachements de flanquem^s sur les deux cAldi^ 
rière^garde , et un corps principal auquel nous 
nom de réierve. 

Aussitôt que l'escorte est arrivée dans la pcHliou de 
qu'il s'agit de nettoyer, chacune de ces parties 
remplir son rôle. La fx)nnaissance du pays et des 
tions, de bonnes cartes et des guides sûrs sont une 
essentielle pour les chefs de tous les détachemenis. 

541. Avant tout, il importe de savoir si rennemia 
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^esaeinen tête contre nous» et quel est ce dessein; carli^L 
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î se garantir d'un danger connu en lui opposant des 
dictées par la tactique; tandis que, contre un danger 
: inconnu , on ne peut prendre que des mesures sans 
é. Reconnaître Tennemi, voilà donc la chose essea- 
la principale fonction de Tavant-garde et des déta» 
ts de flanc. Il faut donc qu'ils soient assez forts pour 
détacher beaucoup de monde; qu'ils compteift beau* 
) cavalerie pour pouvoir étendre au loin leur cercle 
; qu'ils aieit de Tartillerie pour pouvoir, au besoin^ 
ûstance jusqu'à l'arrivée de la réserve, 
oblème^telque nous nous le représentons, serait tout* 
ipossible à résoudre, si, par bonheur, les étapes de ces 
6 convois n'étaient très-courtes. Faire, avec un trans* 
ne étape de 7 à 8 lieues par jour, et commander, en 
e terrain à quelques lieues à droite et à gauche, est 
>mplètement inexécutable^ la cavalerie fût^elle tout 
montée sur des chevaux de course anglais. 
[j* avant' garde marche avec les précautions d'usage, et 
de petites patrouilles de cavalerie qui parcourent en 
s et sans relâche le pays situé en ayant, et n'épargoent 
peine pour se procurer des renseignements sur l'en- 
i la fin de chaque marche > l'avant-garde établit les 
ostes nécessaires , après avoir pris position dans l'en- 
1 la réserve doit passer la nuit. 
Les flanqueurt côtoient la marche de la colonne à une 
I double, au moins, de l'ordinaire, envoient leurs pu- 
\ dans l'intérieur du pays, et prennent position le s^iir 
directions principales par où l'ennemi pourrait arriver 
lancs du convoi^ c'est^i-dire» sur les routes qui vien- 
éralement donner sur la route principale que nous sui* 
a réserve prend position. 
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3ii. V arrière- garde fait front en arrière, ferme, poorù 
dire, le sac de ce côté> et a soin de no rien laisser arrinr 
fâcheux au convoi pendant la nuit et dans celle directti 

Fig. 28, pi. Vill, on verra le modèle i léal de la pnÉR 
d'an convoi, le soir d'une journée de marche. Oo ne 
que bien rarement s'y conformer avec exactitude; 
moins^ on lâchera de s'en rapprocher le plus possible. 

345. On voit que, dans ce cas, les dispositions oat 
rapport à la sûreté du convoi en station qu'à celle di 
en marche. Pour agir tout-à-fait systématiquement^ illiutt 
que le convoi s'arrêtât jusqu'à ce que l'esc/irtescfik^ 
d'une éiape en avant; mais on conçoit que cela cstiopillf» 
et qu'il faudra se contenter de faire avancer l'escorte MM" 
sivement, c'est-à-dire, d'en faire arrêter une partie fodrt '* 
que l'auire sera poussée en avant. I 

11 serait bon> sans doute, d'expliquer par un exemple totf I . 
la marche de cette opération ; mais cela nous forceniii ti- 
trer dans trop de considérations et de suppositions, B^ 
straté{];iquos, qui nous conduiraient beaucoup trop loii.KiiB 
nous contenterons donc d'avoir indiqué les principes «M*" 
tiels du procédé, et nous passerons maintenant à la seeowk 
partie du problème, concernant les dispositions iolërienrestk 
l'escorie. 

o4'J. On voit que ce qui concerne la police inlcricate di 
convoi doit être distinct de ce qui regarde la conduite des 
troupes- d'escorte. La police sera confiée aux soins d'inolf* 
cier, qui pourra être un officier de gendarmerie, et doKb 
dispositions demeurent, comme cela se conçoit^ subordooMB 
aux mesures tactiques du commandant de l'escorte. Cetofr 
cier tient une liste complète de toutes les parties du cqkA 
le partage en plusieurs sections, donne à chacune uo suiifi' 
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Spécial^ et veille à tout ce qui concerne la discipline. Mais 
re de marche est indiqué par lef commandant de l'escorte^ 
le rang, du reste, dès qu'il s'agit d'escorte pour uq 
ipprt considérable, le fera naturellement, et de droit, com- 
jant supérieur du tout. 

T. Le convoi est précédé d'un détachement de pionniers 
e sapeurs, chargés de pourvoir if' M réparation des che- 
; 'et des ponts, et employés, au besoin, pour établir de pe* 
fetranchemcnts, comme, par exem|)le, des emplacements 
l^f artillerie sur des points importants. 
18. On donnera à chaque voiture un numéro; 10 à 15 nu*' 

08 formeront une section, dont la conduite sera confiée à 
oos-officier responsable. Celui-ci maintiendra l'ordre dans 
Kîtion , veillera à ce que les voitures marchent bien ser* 
, que les conducteurs ne se pcrmeliei.t aucun désordre ^ 
s ne fument point auprès des caissons de munitions» ^uTils 

9 sauvent pas à la première alerte,, etc. 

•9. Quanuà l'ordre de marche en lui même, nous ferons 
sujet les remarques suivanics : 

Les chevaux de bâi, s'il s'en trouve faisant partie du con- 
marcheront devant les voitures, parce qu'il leur est îm-* 
j'ble de regagner, en se mettant au trot, le temps que les 
pds pourraient leur faire perdre. 

I Les voitures les plus importantes, par exemple, celles qui 
chargées d'argent, formeront la tète du convoi, parce que 
î-ci se sauve le plus aisément au besoin, el que, d'ailleurs, 
lemi laisse passer ordinairement la première partie du 
ci pour lui donner d'autant plus de sécurité et de con- 
:e. Quelques auteurs veulent qu'on mette les voilures les 
importantes au milieu des diverses sections, et qu'on les 
i aux autres moins importantes. 
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3) Il est bon d'emmener avec le convoi quelques vQilii||| 
vides de rechange ; on les chargera d'objets indispeBfllill|| 
pour un mouvement semblable, tels que : outils, cordflita L 
à cheval, cambouis, fascines, etc. 1 1 

4) Une voiture brisée sera immédiatement élimiiéaU|| 
convoi et devra sortir de la colonne. Le précepte est «AÎ || 
Bement plus facile que4'exécutîon; néanmoins cehe<i^l| 
solument nécessaire. Si le mal est sans remède, le day 1 1 
ment de la voiture brisée sera réparti sur les autres tQiW || 
ou bien sur celles de rechange; mais on aura loii» It^ i 
tôt possible», de remplacer par voiederéquisitioib 
abandonnée. 

5) Pendant les interruptions que des obstacles 
chemin , tels que la rupture d'un pont» pourront 
dans la marche du convoi, les sections coupées deOQill*' 
«pier jusqu'à ce que le [vassage ait été rétabli. 

6) Quand la largeur des routes le permet, oa fait 
les voitures par deux de front; cependant, on nado|N0>ctl | 
ordre de marche que dans le cas où Ton est ceftaiaiB|i^ 
voir le conserver pendant une heure au moins. Sans A*^ 

perdrait, en changements d'ordre et en évolatiom^ flil ^^ 
temps qu'on n'en croyait|;açner. 

350. Voici maintenant quelques règle» pcv h 9M^ 
elle-même. 

1) Le temps de former les voitures en ccdwia ettalip* 
doit être reconnu et calculé d'une mauière pratîyM;!^^ 
à-dire, qu'on tirera sa montre pour savoir combiea de Wlf 
absorbent ces mouvements. Ce moyen est plua sArqii'* 
calculs logistiques. 

3) L'attelage et le départ des voitures auront Uni pt^ 
tiens, à raison de 50 à 60 voitures à la foia^ paa 
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ne doit pas se mettre en marche trop t6t, et jamais "dans 
Bcvrité, sans quoi le matériel, qui déjà, le plus souvent, 
it pas en trop bon état, serait proroptement ruiné. 
} Les défilés considérables doivent être* franchis par sec- 
t^ c'est-à-dire^ par files de 50 à 60 voitures à la fois, sans 
li. On procède , dans ce cas , suivant un certain système 
» BOTS allons expliquer plus en détail, 
hrpposons qn^on ait un convoi de 210 voitures; on formera 
lire divisions principales de 60 voitures. Si ce sont des 
iMmà 4 âievanK, chaque division occupera une longueur 
410]^; si el^es^sont à 6 chevaux, une fongnenr de 1,200 
i«iiviron; prenons un terme moyen de i, 000 pas. Pour 
■ehir cette distance, il fiiut au paysan à peu près 10 mi- 
les, en plaine et an pas ; il Iiii en faut 15 pour se mettre en 
ie, et antanipoor se remettre en cotonnc. Pïir des cbe- 
wt mmtnenx, sablonoevx ou bouetis, il finit peut-être la 
diié de temps en plus. Supposons à présent qu'il s'agisse 
passer un défiic de 2,000 pas de longueur; le passage 
tue seule division demandera une demi-heure. Voici com-> 
vt on precèdera. Lorsque la tète dn convoi arrivera devant 
MM» la drvismt n<* B sortira de la colonne, parquera sor 
cdé^ et fera manger ses dievanx, ttncfis qne le n* I passent 
Mlé, et qae III et lY continueront de marcher. Afti^é à 
kweor de la division n® H, le n'' IT parque à son tour et 
M» à manger aux chevaux. Pendant ce temps, le n^ I aura 
Oë et se sera parqué de l'autre côté. Le n^ ni, qui, par ta 
tiedn n*» n, a gagné une double distance, passe le défilé à 
: tour, et va se panjuer au-delà du n® I. Quand le n* m a 
Hé, le a"* n se remet en marche, défile à son tour et va se 
qneran-defà des n<* I et Hl. Dès que le n^ II a passé à côté 
n* I, celui-ci s'ébranle de nourean et continue la marcbe. 
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Cependant le n® lY s'esl aussi remis en marche et a |»siék 1 ^ 
défilé. — Les différentes divisions se remettent succciAe- P 
ment en colonne, et au prochain défile elles se rclroml I ^ 
dans i\)rdre primitif. Si Ton tient à conserver absolumotcA '^ 
ordre, on fera repartir le n® I, pendant que le n* il Am 
train de passer le défilé; ensuite le n° 111 s*y joindra, ecli 
n® lY restera en marche sans parquer. Le iectear peot N 
rendi*e plus nettement compte de ce procédé au moyea Su 
desoin. 

551. Ou ne s'arrêtera, pour passer la nuit, que derriin 
quelque coupure de terrain (]ui protège le convoi, et doit 
Tescorte occupera toutes les avenues. Quant au coaTOî iii- 
même, on le formci*a en parc proprement dit; c'est4-iiR, 
qu'on fera ranger les voitures avec de petits intervalles sv 
plusieurs lignes par divisions, à 20 pas de distance. LescAtèi 
du parc seront fermés au moyen de voitures placées en tra- 
vers. Les feux de bivouac se placent sur les côtés ou a»* 
rière du parc, sous le vent. 

352. Lorsqu'il s'agit de disposer un parc pour résistera 
une attaque, ons*y prend autrement. Les voitures se fomett 
également par rangs, mais essieu contre essieu» sans aHcm 
intervalle, et la distance entre les lignes n*est que de iSpa^ 
Tout à Tcntour on forme une véritable chaîne de voilures, ie 
timon de Tune sous la flèche de Fautre; il va sans dire quoB 
ne prendra pas, [)Our cet usage, des voitures chargées d*obiels 
très-inflammables; les meilleures sont celles qui porlett 
Favoine. Si Ton a le temjis, on peut, pour couvrir les fliocs, 
élever quelques retranchements. Dans les convois très-consi- 
dérables, on peut garnir d'artillerie les coins du parc;ks 
petits parcs ne sont défendus que par des tirailleurs, quelei 
voitures elles-mêmes servent à couvrir. 
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ni le premier départ, il est |^on de foire former ime 
n pire de cette manière. 

. Quelc^ue prudence et quelque vigilance que déploie 
te, il peut néanmoins arriver qu'un puni isolé de^gens 
eux parvienne à se^glisser entre les postes et tomte 
con\oi. Celui-ci ne doit jamais être sans une escorte 
fait spéciale. On la composera de tirailleurs qui sedis^ 
*ont le long de la colonne, et garniront le parc ans* 
ti'il sera formé. 

|u'il y ade plus difficile, c*est de contenir lés voituriers, 
les empêcher de prendre la fuite au premier coup de 
itf ou de couper les traits afin de se sauver avec les 

IX. 

4U JPMvteetlen d'vit eenv^l par eav. 

■% y . 

. Les convois par eau se font ou sur les rivières et les 
c , ou le long des côtes et à travers la mer ; ces der* 
Hant du domaine de la tactique navale, sortent de notre 

traasports par eau sur les fleuves ou les canaui^ of* 
quant aux points essentiels, une parfaite analogie àf^ 
nvoîs par terre, c'est-à-dire , que le pays doit être nèC 
Tcnnemis, si l'on veut que le convoi marche en sûreté- 
fférence consiste en ce que pour les transports par ea» 
verse les coupures de terrain dans le sens de leur lor.- 
, tandis que pour les convois par terre, c'est dans ?e 
le la largeur. 

u L'escorte, également composée de toutes armes et 
rtionnée à l'importance du convoi, marche natuixUc- 
par terre le long de celle des deux rives qui est en- 

PETITE GUERRE. 10. 



tièrement en notre pioivoir. On n'eavecra «ht im bmi «ppai 
que quelques troupes légères, le plus soui^ent xle U «nla% 
pour explorer le pays et faire des patrouilles le k»; Ai 
chemins qui aboutissent au fleuve. Aussi fSsutrîl taajooii fi 
quelques bateaux vides accoiopagnent le GQiiw>i,.afiB Ai » 
cueillir ces détachements s'ils étaleat secrés ds prii |i 1 1 
Tennemi. C'est un cas très-rare qu'un transpot toit 
directement par des. eaibarcations acméea; ccda a't 
pour les convois qui suivent les côtes. 

SS& Les combats livrés pour la protectioa das€nMli|i 
eau ne sont d'ordinaire que des eooibats tf a nae s àtett 
notamment d'artillerie. C'est pour cette rmaam qfmlmâÊtm 
à cheval est particulièrement propre à ce service. 

Aussitôt qu'on aperçoit l'ennemi, et que les endnrciàiii 
ent ramené les détachements^ toi» tes batean daeomi 
viendront se ranger le long de notre rive^ car le pin mt 
vent on laissa le fleuve entre soi et r«iiiemt. GesHum 
grand avantage de pouvcir mettre les hifnaaT à Fahi dv* 
riëre des Iles ou dans des criques. 

L'artillerie accepte le combat sur les points favondbkaHl 
situés» d'où elle commandfi le bosd npp^at, eâ Sk 
la soutient lorsque l'ennemi est à portée da. 

S57. Les points de passage, et il fiant y 
gués, sont ceux qui offrent le plus de daager» A 
avoir en son pouvoir, et en rester maîtres jnwp'i ce 
convoi soit passé. 

Lorsqu'il se présente des ponts et des graadra rmiW fî 
coupent le cours d'eau, on peut passer avec reacorte sv k 
rive opposée , et y organiser une défense fonneUe» 

358. L'ennemi se risque rarement à passer sur k htfl 
que nous occupons , où il s'exposeniit à être ooai^ AMÎk 



[l ii Htciro p <f m eonToi parr eaa est-^He infioâneiit plus facile 
|ae celle d'un convoi par lerre. 

459. Chaque bateau est placé sons la surveillance d'nne 
prde spéciale, chargée de maintenir Tordre parmi les ba- 
lfllEers> comme , par exemple , de les empêcher de battre le 
briqoet on de fnmer, lorsqae le bateau est chargé d'objets 
Mhmmablesy surtout de poudre. C'est cette même garde 
|ar prend les dispositions pour couler les bateaux » lorsquHl 
lereste pas diantre moyen d^empédier le convoi de tomber 
ittEnuDS de r ennemi. Si on était réduit à cette extrémité, 
es hommes gagneraient la rive de notre côté à l'aide de 
Mffsisnofo. 



3G0. Les prisonniers qu'il s'agit de conduire seront rangés 
^t mardieront tout-à-fiiit militairement. A côté de la colonne» 
rets chaque huitième ou dixième file, marcheront des soldats 
rînfianterre ou de cavalerie^ chargés de maintenir l'ordre^ 
»t dont la consigne positive sera de tuer le premier qui Ap-> 
MMeraut qiielque résistance on oserait quitter les rangju 

9BI» L'escorte formera un corps principal marchant an 
ccntrt de la colopoe^ et ayant avec lui l'ariillene. £Ue 
Buna en. outre une avant-garde r une arrière-garde et les 
Banquturs nécessaires. Toutes les dispositions de marche et 
de sûreté , quant à l'extérieur, sont les mêmes que pour les 
c^totions précédemment décrites. Les diq[>06itions inté- 
rieures, qui se rapportent aux prisonniers (pie l'on conduit , 
sont seules différentes. 

Tant que les prisonniers se tiendront tranquilles^ il n'est 
pas besoin de mesures particulières ; ce n'est que lorsqu'il se 
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manifeste quelque fermentation qu'il faut se tenir nrw hf 
gardes. 

Si Ton soupçonne quil s'ourdisse parmi eux quelque coi- 
ploty on séparera des autres les plus mal intentionnés eiV& 1 
fauteurs du complot, faciles à reconnaître; on lesmainti» 1 
dra sous une surveillance spéciale, ou même on les éloigiNa f * 
lout-à-fait pour les faire escorter séparément. Les convem* P 
tiens entre prisonniers seront totalement interdites. Tott la y 
matins on fera inspecter ou même recharger les armes son 
les yeux des prisonniers^afin d'entretenir chez eiixbœnitidi 
d'une mort inévitable en cas d'insurrection. 

36â. On ne s'arrêtera, pour la nuit, que dans leseidrak 
habités, offrant des facilités pour enfermer les prisoomm, 
par troupes , dans des bâtiments publics. On les surteilkn 
jour et nuit ; il y aura de la lumière dans le local qu'ils oect* 
peront; on ne souffrira aucune conversation entre eux; fv 
lu plupart des complots se trament la nuit. Quant à YtiàrA 
lui-même, il faut le considérer comme un poste militaire cc 
prendre ses dispositions en conséquence. 

o65. Traiter les prisonniers de guerre avec inhanuiDilé,ki 
railler ou les humilier de quelque autre façon, les laisserau- 
(|uer de nourriture, etc., ce sont autant d'actions cootnim 
au droit des gens et dignes de peuples barbares. On dem 
veiller à ce que rien de semblable n'ait lieu. Quant à cette 
question s'il faut faire massacrer les prisonniers dans le cas 
on il est évident qu'ils vont être délivrés par l'ennemi, noos 
lie voulons pas y répondre, bien qu'il nous semble que, daas 
tous les cas, on puisse la résoudre par la négative. 



HE LA PETITE GOEEEE. 2S9' 

I. Vr«iccti€Mi de certaines nperatloBs militaires 

(ffevirrases, eonstraetions, ete.) 

364. Au nombre des services multipliés dont se compose le 
àornaine de la petite guerre, il faut compter la proiection 
qoToa donne à certaines opérations militaires, comprenant : les 
foorragesyla construction de retranchements ou de ponts» etc. 
La protection dont on couvre les sièges est une des missions 
de la grande guerre, et difficile à remplir. Un exemple mémo- 
mble de ce genre nous est offert par Tliistoire du siège de 
I/ille (170^, conduit par le prince Eugène de Savoie et cou* 
vert par Hariborougb. 

365. Pour la protection des opérations mentionnées ci* 
dessus, il faut observer les règles suivantes : 

i) Le lieu ou elles se passent doit être entouré d'une cbaine 
il'ariinl-postes, pour laquelle cependant il ne faut pas trop 
éparpiller de forces. 

2} Od devra tenir prête une forte réserve pour se porter 
au besoin à la rencontre de Tennemi et le battre ; ou bien : 

3) On l'attendra dans une position et on l'y arrêtera jusqu'à 
ce que les travailleurs soient en sûreté. 

566. L'importance de l'affaire et la configuration du ter- 
rain qu'on aura devant soi décideront de la quantité de trou- 
pes et du choix des armes dont l'escorle sera composée. Or- 
dinairement, surtout pour des missions un peu coiisidcrubles, 
on se servira des irois armes. Le voisinage de i*cnnenii est 
encore une coni>idéralion à laquelle il faut avoir égard. 

Fenrrases. 

367. Le système des réquisitions, usité dans les armées 
modernes, a rendu les fourrages plus rares ; dans le voisinage 



de renDemi on n'ea exécute presque plus» du 
forme régulière , comme dans la guerre de aqpl ans, oi h 
conduite de ces opérations formait presque une subdiiiÉi 
spéciale de Fart de la guerre. 

Les fourrages, lorsque aujourdliui on en fait enoon,0 
distinguent en fourrages au vert et fourrages au $ee^ (f al4* 
dire^ qu'on coupe et qu'on enlève les récoltes des pirikÂAi 
champs , ou qu'on vide systématiquement les granges Ai 
TiHages. 

Dans Tun et Tantre cas, Taffaure se divise en denjoiS 
panîcnfiers. 

1) L'opération du fourrage lui-même. 

S) L'escorte on la protection des fourrageoTB. 

368. Pour être à même de prendre les^^mesnres coBiflMibi 
ponr le fourrage, on prend son temps de manière qa'oa A 
devant soi tonte la journée et qu'on ne soit pas surpris pv h 
nuit. On a coutume aussi d'inquiéter en même tenqn Fan 
nenri sur pluslean antres points, pour Fy retenir et HtÊÊf 
ner son attention de Tendre^ ou Ton fourrage. 

L'escorte est composée dl» trois armes. Sa force se rè^k 
sur rétendue du terrain qu'il iSiiat occuper et Gonvrir. 

909. On a soiir de dresser un plan poor la aiswii dei 
troupes et ponr la répartition des champs on des 
tre les différentes troupes de fourrageurs. 

Pour hâter la manrche , on forme les troupes en 
colonnes. Les fourrageurs qui auront les premien 
leur opération, partiront immédiatement pour retoonertf 
camp; mais jamais les mêmes ne devront revenir une se- 
conde fois, lors même qu'ils auraient du temps de reUBt 
parce que cela ne ferait que causer du désordre et qoCtf 
n'en finirait jamais. 
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370. Les Foarrages aa sec ne pourroot s'exécuter que par 
tes soldats bien disciplinés, si Ton ne veut pas que l'opéra- 
tion dégénère en pillage. La règle veut que les babitants^ 
transportent et réunissent eux-mêmes leurs fourrages secs 
levant le village. Mais cela sera-t-il souvent possible ? Lors* 
ja'on procède avec ordre » on peut permettre aux hommes 
A'alier eux-mêmes visiter les greniers; seulement, il faut avoir 
soin d'occuper militairement l'endroit , et de conserver, réuni 
Bdr la place» un détachement accompagné d'un trompette ou 
dTmi tambour, qui rappelle aussitôt qu'on voudra rassembler 
les hommes. 

371. Par des motifs fociles à comprendre, on commence 
par fourrager les champs ou les villages les plus éloignés » 
surtout si l'on s'attend à une visite de rennemî. On a coutume 
ansi de fourrager avec de petits détachenœnts plusieurs 
poinis à la fois , plutôt que de se porter sur un seul point 
Uféc un corps considérable ; de cette manière , si Fennemi 
T&mt troubler l'opération , il est à présumer que quelques dé* 
taAements , au moins , auront terminé la partie du fourrage 
dont Ils sont chargés. 

IBmSn , la principale condition , pour la réussite de l'expé- 
diiioD, est encore le secret. 

TSm La conduite de Fescorte peut être modifiée par di- 
Ténes drconstances. Jamais il ne faudrait envoyer de four- 
rageurs sans escorte , à moins qu'on n'eût absolument ïîea 
à craindre de Fennemi. Les fourrageurs étant d'ordinaire 
désarmés , le plus petit détachement ennemi suffit pour les 
dii^erser, û l'escorte ne le tient en échec Cest, pour cela 
que la force de Fescorte doit se régler d'après le plus ou 
moins de proximité de l'ennemi , et le plus ou moins de 
danger. 
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Une autre considération trèÀ-infiuenie , c'est la sitnatiMii l rt i 
canton qu'on veut fourrager. Si Ton ne s'avance pasaonldi li.i;jjii 
de la chaîne des avant-postes , il n'y a qu'à renforcer c«r \ ù- m 
€1 jusqu'à ce que Topcration soit terminée. La cavaleriet^ Wjc 
l'artillerie à cheval rendent d'excellents services dans ca Wû 
sortes d'escortes. h- 

573. L'escorte marche la première, suivie des fourragem. l^; 
Elle occupe toutes les avenues du canton où le fourragei V 
lieu, et pousse en avant àè petits détachements qui s'étaUii- 1* 
sent sur les coupures de terrain, près des ponts , des dcfiléii V 
des chemins creux, etc. Plus le cercle ainsi occupé par l'es- i 
corte est étendu, mieux elle couvre les fourrageurs, qui, (tt ' 
la même raison, ont plus de temps pour se sauver en os 
d'attaque. En général , on calcule à raison d'une lieue de 
terrain , et c'est sur cette donnée que l'escorte doit ôtre oott- 
posée. Qui disloque trop ses forces, n'est plus capable, ib 
fin, de faire en aucun endroit une résistance sérieuse. Ltt 
forêts peuvent être utiles pour ces opérations, attendu qu'elki 
empêchent l'ennemi de se rendre compte de nos forces; M 
il faut alors se porter sur leur lisière extérieure , pour ne |il 
aller au hasard et à tâtons. 

374. Outre ces mesures , ou doit encore avoir une avant* 
garde, qui, à son tour, se porte en avant et surveille les ave- 
nues de la position de l'escorte. Eniin, un tiers enviroade 
celte dernière demeure réuni en réserve, et se poste au centre 
de toute la position. C'est avec celle réserve que se trouvela 
plus grande partie de rartillcric à cheval, qui se jelte sur 
Tennemi, s'il veut faire irruption sur quelque point du paji 
occupé. 

373. Toute l'expédition, les fourrageurs aussi bien que l'es* 
corte, sera placée sous les ordres d'un seul chef, qui demeure 
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)n ne doit pas se mettre en marche trop tôt, et jamais 'dans 
'dMcnrité, sans quoi le matériel, qui déjà, le plus souvent, 
l'CBt pas en trop bon état, serait promptement ruiné. 

S) Les défilés considérables doivent être -franchis par sec- 
ioiis, c'est-à-dnre> par files de 50 à 60 voitures à la fois, sans 
les. On procède , dans ce cas , suivant un certain système 
ne mms allons expliquer plos en détait. 

Supposons qn^on ait un convoi de 240 voitures; on formera 
aatre divisions principales de 60 voitures. Si ce sont des 
oiCiiPfs à 4 ohevanx, chaque division occupera une longueur 
le 980 pas; si elfes sont à 6 chevaux, une tonguenr de 1,200 
««envhron; prenons an terme moyen de f, 000 pas. Pour 
rsncbir cette distance, il faut au paysan à peu près 10 mi- 
ates, en plaine et an pas ; il iûi en fout !5 pour se mettre en 
igMy et antampour se remettre en cokmnc Par des clie- 
ïnas neataeftXt sabhuKteox on bouctix, il but peut-être la 
loâfié de temps en plus. Supposons h présent qu'il s'agisse 
;e passer un défilé de 2,000 pas de longueur; le passage 
r«iae seule division demandera une demi-heure. Voici cam^ 
aest OB procédera. Lorsque la tête du convoi arrivera devant 
fr défilé» la drvisieD n" II sortira de la colonne, parquera sur 
e eilaé, et fisra nanger ses dievaux, tandis que le n* I passera 
edéfilé» et que Itl et lY continueront de marcher. Aft^é k 
a kastenr de la Avision n* H, le n' IT parque à son tour et 
Imame à manger aux chevaux. Pendant ce temps, le n^ I aura 
Mfflé et se sera parqué de Tautre côté. Le vfi III, qui, par la 
forfteàn n<* II, a gagné une double distance, passe le défilé à 
lOD tour, et va se pan|uer au-delà du n® I. Quand le n* III a 
léBlé, le H"» IT se remet en marche, défile à son tour et va se 
parquer au-delà des n<» I et BI. Dès que le n^ II a passé à cAté 
In n® I, celui-ci s'ébrante de noureau et continue la marcbe. 
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Cependant le n^ IV s'est aussi remis en marche et a paMék 
défile. — Les différentes divisions se remettent siicceiiie- 
ment en colonne, et au prochain défile elles se rctrami 
dans i\)rdre primiOf. Si Ton tient à conserver absolumeatol 
ordre, on fera rcpariir le n® I, pendant que le n^ II cftoi 
train de passer le défilé; ensuite le n^ lit s*y joindra, et k 
n^ IV restera en marche sans parquer. Le lecteur peut le 
rendre plus neltement compte de ce procédé au moyen d'à 
dessin. 

351. On ne s'arrêtera, pour passer la nuit, que derriin 
quelque coupure de terrain ciui protège le convoi, et doM 
l'escorte occupera toutes les avenues. Quant au convoi ki- 
mêmc, on le formera en parc proprement dit; c'est-à-dire, 
qu'on fera ranger les voitures avec de petits intervalles sur 
plusieurs lignes par divisions, à 20 pas de distance. Leso5téi 
du parc seront fermés au moyen de voitures placées en tra- 
vers. Les feux de bivouac se placent sur les côtés ou en a^ 
rière du parc, sous le vent. 

552. Lorsqu'il s agit de disposer un parc pour résistera 
une attaque, on s'y prend autrement. Les voitures se forment 
également par rangs, mais essieu contre essieu, suns aacon 
intervalle, et la distance entre les lignes n'est que de iSpas. 
Tout à l'cntour on forme une véritable chaîne de voitures, le 
timon de l'une sous la ilèclie de Fautre ; il va sans dire qa on 
ne prendra pas, ()Our cet usage, des voitures chargées d'oli^els 
trcs-inflammables; les meilleures sont celles qui portent 
l'avoine. Si l'on a le lemfis, on peut, pour couvrir les flancs, 
élever quelques retranchements. Dans les convois ircs-consi- 
dérables, on peut garnir d'artillerie les coins du parc; les 
petits parcs ne sont défendus ((ue par des tirailleurs, que lei 
voitures elles-mêmes servent à couvrir. 
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celles de rennemi s'usent par une attention continuelle et pénî» 
bLs ;.en un mot» nousagissons à volonté et Tennemi par nécessité. 

,380. Avant tout, il fout posséder des renseignements eiucls 
et une connaissance parfaite du terrain et des commonica- 
tioos; c'est là la première condition de succès, et il faut tout 
flieUre en œuvre pour la bien ren^plir. C'est pour cela que les 
'ej^eprises de ce genre réussiMeot mieux quand on les eié- 
'cale dans son propre pays qu'en pays ennemi j riMervatioa 
qpe nous soumettons à messieurs-les partisans, parce que ces 
eiypéditions sont plutôt de leur domaine que de celui de la 
p^e guerre proprement dite. Cependant^ comme il peut ar« 
river qu'une armée n'ait pas justemeut de partisans à sa dispo- 
ttlioii dans un moment donné, et que» néanmoins, elle serait 
fâchée de manquer l'occasion de quelque bon coup , il esl 
utile que l'officier de la petite guerre se familiarise avec ces 
sortav d'expéditions; c'est pour cela que nous allons exposer 
qMl^es règles relatives à cet ol^et* 

9UL Si nous pouvons parvenir à inspirer à l'ennemi une 
eMaatie sécurité, la partie sera à demi- gagnée. On y parvient 
^Jllprdaiit le secret le plus absolu » en dérobant sa mardie 
méiiiè à tennemi, et en lui donnant l'alarme dans une direc- 
tion tout opposée. 

38SL Pour entreprendre de semblables coups de main, il 
faut beaucoup de sang' froid et une certaine ténacité. La pré-^ 
cipitation et une ardeur inconsidérée peuvent tout perdre. Qb. 
fera donc bien d'attendre patiemment que l'ennemi se soU 
^gagé dans quelque terrain défavorable , ou qu'il se trouve^ 
de quelque autre manière, dans une situation désavantageuse» 
L'attaque une fois résolue, on ne saurait y apporter trop de 
vigueur. On ne court, pour ainsi dire, aucun risque, et Ton 
n^a point à s'inquiéter non plus de sa retraite « l'ennemi ne 



tièrement en notre pêuvoir. On n'envemi «ht Jb boal «n» 
que quelques troupes légères, le plus souvent «de U «nicri^ 
pour explorer le pays et foire des patrouilles ht lùÊfim 
chemins qui aboutissent au fleuve. Aussi fsuii-il tonjoun fa 
quelques bateaux vides accompagnem le GQiiw>i:,.sfis èi » 
cneillir ces détachements s'ils étaient mettes de prii |V 
Tennemi. C'est un cas très-^rare qu'un transpert toit pniifli 
directement par des euibarcations anaéea; cela s'a Jittfi 
pour les convois qui suivent les côtes. 

3S6. Les combats livrés pour la proteciiûB des eHiiii|U 
eau ne sont d'ordinaire que des ooadiMs d'annes kkHL 
notamment d'artillerie. C'est pour cette nûoa qm fatflni» 
à cheval est particulièrement propre à ce service. 

Aussitôt qu'on aperçoit l'ennemi , et que les embsrciâoM 
ent ramené les détachements^ toi» tes ha t eau s i da eomi 
viendront se ranger le long de notre rive^ car le pbs m- 
vent on laisse le fleuve entre soi et Tenneast. Ce 
grand avantage de pouvoir mettre les batOMu à Fairi 
riëre des Iles ou dans des criques. 

L'artillerie accepte le combat sur les points favorableafll 
situés» d'où elle conuuande le bosd app^aÉi, ^ Kk 
la soutient lorsque rennemi est i portée de. fiuiL 

S57. Les points de passage, et il £iut y 
gués, sont ceux qui offrent le plus de dàaçer. 1 
avoir en son pouvoir» et eu rester maîtres jaaqa'à es 
convoi soit passé. 

Lorsqu'il se présente des ponts et des gmadra rmum fî 
coupent le cours d'eau» on peut passer avec reaoone flr il 
rive opposée » et y organiser une défense Cannelle. 

358. L'ennemi se risque rarement à passer sur k yd 
que nous occupons » où il s'exposerait à être com^ àam k 
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qu'à la moitié de l'escorte^ mais on ne pourra, bien entendu^ 
s'emparer que de la moitié des voitures. Les foréts> les monta- 
gnes, les terrains accidentés et coupés sont très-favorables 
pour Tatlaque. 

38&. tf heure et l'état du temps ne sont pas non plus des 
circcmsf onces indifférentes. Vers le soir, par exemple, quand 
les hommes et les animaux sont harassés de fatigue^ il en coû- 
tera moitié moins de peine. Il en est de même pendant la pluie» 
ipéte|. la neige> parce qu'alors les gens de l'escorte, en- 
fripés ddns leurs manteaux, et luttant contre les éléments, 
apportent moins d'attention à la surveillance qui leur est con- 
fiée. . 

386. Si Tennemi a adopté la méthode qne nous avons ei^i- 
qoée plus haut, s'il ne s'engage avec le convoi dans une por- 
ùonde terrain qu'après s'en être rendu maître, l'attaque se 
résume en un combat ordinaire ; mais elle peut nous coûter 
UÉlucoup de monde» parce que UMnerai a plus de chances 
pour lui que nous. 11 faut donc, avant tout, connaître le pro* 
cédé adopté par l'ennemi, afin d'arranger noti e plan en con- 

Une petite ruse de guerre, lorsqu'on ne peut en 
licre aborder l'ennemi, consiste à envoyer un 
lemeni do cavalerie composé d'hommes bien 
n^fià^j^^ur donner l'alarme à Tendroit et dans le pays où 
le convoi doit passer la nuit. Peu(-0tre cette manœuvre 
induira- t-elle le«commandant onnrmi à choisir pour la cou« 
diée un endroit moins favomble, oti, ce qui vaudrait encore 
mieux pour nous, à continuer sa marche pendant la nuit. 
Dans Tun et l'autre cas, on fait ses dispositions pour attaquer 
on peu avant le jour> lorsque tout est plongé dans le plus 
profond sommeil. 

387. Si Ton est trop fi^iUe, ou reanemi trop bien sur ses 




jg8 1>B l'A PETITE .GUERRE. 

gardes pour qu'il soit possible d e lui foire éprouycf « w\ ' ^ 
sensible, il faut se contenter d'inquiéter sanscesMMtkl ^ ^ 
convoi, d'arrêter ainsi sa marche, de barricader les iM, l ,. 
de rompre les ponls, elc, afin de lui foire perdre •«•■llLmet 
et de trouver peut-être une occasion propice poiti^M|tf Vv^, 
au moms une partie m csnivu. 



368. Quand on renoontro un convoi de voitures an 

où il est arrêté, il est proAiable qu'il aura formé ira ptRiMlT 
l'attaque n'est rien moins que fodle. Le géiiénl ^«"i^f 
fait remarquer avec raison qu'on ne peot attnqner a pi V 
qn'avec de l'artillerie. « Lorsque, dit-il pago SHBS dejora^ V 
cellent ouvrage sur la grande guerre, Ffédéric II atia|V h 
Rosses à Zomdorf^ il n'osa rien entreprendre contre levfat 
de voitures, placé à Camin, et passa outre sans y toachBr,'ii 
ost probable qu'il ne voulut point sacrifier, pour on djCKM- 
oondaire, les forces qu'il eit foUu y consacrer, s 

La fomeuse attaque do général Fluten contre le pue Al 
Russes à Go«i«R (le 15 sept. 4761) ne rénisit qoepamllB 
rartillerie russe ne savait pas combattre, et qne les fruàm 
déployèrent une grande bravoure. Us n'en éproovMM^pi 
moins une perte considérable: l'artillerie rasse.vOMiôfiMk 
jeta 40 hommes sur le carreau d^ la première Mt^j^Êôi (Sfe 
prouve qu'une artillerie peut tirer juste, et, cepoKlM» 
battre mal. 

389. Un parc ne peut donc être attaqué^ avec soccii 
artillerie; mais, lorsqu'on en a à sa disposition, il iasrkl^ 
battre en brèche^ comme une muraille. 11 est avinti|V 1^ 
aussi de se servir d'obus tirés à foibles charges et da tir i^y 
Cochet (Prellwurfe) , tel que nous l'avons indiqué dans HV 1* 
artillerie à Fusage de toutes les armes. Qtnind oo a'a p I 
d'aitîUerle, il vaot vrieux attendre le départ da eoaiw'p 
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le jeter alors sur le dernier tiers de la colonne en la prenant 
m queue. 

390. Pour toutes les attaques de convois, de quelque façon 
gu'elies aient lieu, il faut désigner d'avance les troupes qui 
attaqueront le parc lui-même et ruineront les voitures, et 
celles qui attaqueront Tescorte. Parmi ces dernières on for- 
mera plusieurs détachements destinés à combattre en tirail- 
leurs avec des postes d'appui. La masse principale demeure 
réunie en réserve pour agir contre le gros de l'ennemi, ou se 
porter au-devant des renforts qui pourraient lui arriver. Les 
délacbements de tirailleurs se composeront de cavalerie, les 
BODliens d'infenterie, et le gros sera formé des trois armes. 

391. Si l'on est découvert, les détachements d'éclaireors 
le jetteront sur les flauqueurs de l'escorte ennemie, et arrive- 
ront, en même temps qu'eux, auprès du convoi. Le gros les 
suit au pas de charge, il laut, en même temps, faire le plus 
de bruit qu'on peut» Caire battre les tambours , et sonner les 
trompettes et les clairons. Une discipline sévère est de ri- 
gueur; les troupes sont là pour le combat et non pour le 
pillage. 

399. Si l'entreprise réussit, il faut, ou mettre son butin en 
B&reië, ou ruiner le convoi méthodiquement, c'est-à-dire, 
BUttser les voitures en monceaux et y mettre le feu. Le moyen 
le plus simple est de faire fournir par l'artillerie quelques 
boulets incendiaires qu'on accroche aux voitures; on n'a pas 
toigours sous la main des tourteaux goudronnés^ et lors même 
qu'on en possède, il est rare qu'ils brûlent bien. Quant aux 
cbevauXiOn les emmène, s'ils en valent la peine; sinon, on 
les lue ou on leur coupe les jarrets. Cette cruelle opération 
était surtout pratiquée par le corps franc de Fre'uag^ qui, 
dans la guerre de sept ans, en usasour^nt pour miner les 
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chevaux français, rarement assez bons pour les etnmwi.i^t 

On ne doit pas s*engager à la poursuite des fuyards, m f^^l^ 
ne pas trop s'éparpiller. |ta 

Les voitures chargées d'argent ou d*objcts de valeur wt\ ^ 
vront un double attelage pour qu'on puisse les emmener m 
trot. S'il y en a dans le convoi qui soient chargées desMi 
lueux, on fera tout d'abord défoncer les tonneaux ah Mi 
prévenir les excès, inévitables sans cette préraution. 1 

595. Attaque d* un tr art sport par eau. Pour celle exjîl'l 
lion il taut non-seulemeni connaître tout le payset loateh] 
position, mais encore le cours dVau qui sert de voicdc tax^ 
port; sans cela, on s'expose ù échouer coniplèteoeiK. A 
plus, il faut s'attendre à un vigoureux conibat d'artitterr. 
et, par conséquent, se munir de bouches à feu dans une |<x)- 
portion assez forte. 

Pour l'attaque on choisit de préférence nn endroit çk ^ 
fleuve décrit de fortes sinuosités, afin d'être à mc^rnc dVoSIf 
d'autant plus promptement le convoi; on aîmc aussi a se p^- 
ter dans un endroit où le courant côtoiedc près notre bord, f 
où les rives no sont pas assez hautes pour s*opposcr à l'effph 
des feux rasants. C'est encore une bonne chose quand le pe 
de rapidité du courant oblige les bateaux à se fbire Mlcr 
commence par tourner et attaquer la tête, jusqu'à ce que b 
bateaux viennent, les uns après les autres, ranger le bori) 
se rendre. S* ils refusent, on les coule à coups de caooo ; ni* 
son de plus pour emmener une assez nombreuse arlillenV. 

Ou commencera par attaquer vigoureusement les iroops 
légères que l'ennemi aura sur notre rive, afin de les oVBtf 
à se rembarquer. Ensuite on mettra une partie do son arti^ 
rie en batterie contre celle de l'ennemi , tandis que d'aiV 
pièces dirigeront leur feu contre le convoi. Ces batlerici'^ 
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TroDt être établies » aatant que possible , à couvert , afia 
qu'elles ne puissent être prises en flanc par la rive opposée. 
Toute artillerie battue en rouage est à demi vaincue. 

On remorquera derrière des tles ou dans des criques tous 
bs bateaux qui se rendront. Leur chargement sera em- 
ttené sur des voitures» ou bien les bateaux seront troués et 
ndHnergés. Si le temps manque pour cette opération, on jette 
les cargaisons par-dessus le bord, et on met le feu aux ba- 
teaux ; quelquefois aussi on abandonne le chargement aux 
halMtaiKs du pays. 

394. Si le transport a lien par un canal, il est avantageux 
pour Fallaque de détruire une écluse afin d'arrêter la marche 
de tout le convoi. Il est probable que Tennemi Faura occupée 
et qu'il faudra d'abord l'en chasser; mais cela fait, les ba- 
teaux ne peuvent plus échapper. Il est nécessaire d'occuper 
les ponts et les gués, afin que l'ennemi ne puisse, en les pas- 
sant, nous prendre à revers. 

<le n*est que lorsqu'on dispose de forces supérieures qu'on 
peut passer sur la rive opposée, pour battre l'escorte dans un 
combat en règle et s'emparer ensuite du convoi tout à son 
aise. 

396. Attaque d'un convoi de chemin de fer. Quelque bril* 
iant que soit le rôle qu'on se propose de faire jouer aux che- 
■lins de fer dans les guerres à venir> ce serait un singulier 
hasard que de pouvoir attaquer en tête un convoi ennemi 
hfeicé sur un chemin de fer ; car^ assurément, il marchera der- 
rière la ligne des avant-postes, et non en avant de cette ligne. 
cette mission est donc moins du ressort de la petite guerre 
fse de la guerre de partisan. 

Abstraction faite de la possibilité ou de l'impossibilité 

PETITB GUERRE. il 
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d*atiaqiier un convoi de chemin de fer (i), cette attaque 
serait certainement accompagnée de graves difficultés. U fau- 
drait commencer par s'emparer des cantonniers; sinon, itf 
signaleront le danger, et le convoi ne partira point ou s'arrê- 
tera en route. Mais les cantonniers sont tellement rapprochés 
que, siron parvient à en enlever un , les plus voisins ne man- 
queront pas de s en apercevoir, et de faire le signal d'alarme, 
avant de se sauver. C'est retomber dans le même inconvénient. 

Dresser une embuscade contre un convoi, serait encore 
plus difficile peut-être ; avant que nous ne l'abordions, il sera 
déjà loin. 

Le plus sûr, pour arrêter un convoi de viragons, serait de 
lancer un boulet duns la locomotive , mais nous souhaitons 
bonne chance aux canonniers qui s'en chargeraient. 

Le moyen le plus simple consisterait dans l'enlèvement de 
quel(|ues rails, s'il pouvait s'opérer sans que les cantonniers 
s'en aperçussent. Toujours la même difficulté ! 

Nous ne pousserons pas plus loin nos considérations sur 
ce sujet. 

396. La destruction des magasins est plutôt une affaire de 
partisans; d'ordinaire , ces dépôts ne sont établis que sur 
les derrières de l'armée et ne peuvent être atteints par voie 
directe. 

Si, par hasard, un magasin tombe entre nos mains et 
qu'il s'agisse de le détruire , le feu sera le moyen le plus 
court. Qu'ils soient situés dans des villes ou dans des bourgs» 
les matières combustibles ne manqueront pas. Parmi les 
moyens artificiels, les plus simples sont les boulets incen- 

(i) Voyez : Des Chemins de fer considérés comme lignes d'opérations 

militaires, ouvrage égalementtraduit de rallemand, par L. A, UNGER 
chap. vi;. 
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'ires et les toarteain enduits d'an mélange de goudron 
de poudre. L'enlèvement des approyisioanements pré- 
l^pose des charrois considérables, dont on pourra rarement 
^oser. 

397. Pour l'attaque des fourrages ou de quelque autre 
^ion de l'ennemi, il ne s'agit souvent que d'en troubler 
exécution, de sorte qu'il suffit de donner l'alarme. Mais, 
[/ s'dgit, en même temps, de se rendre maître du matériel, 
faut commencer par battre complètement l'escorte. Le 
mbat à livrer dans ce but est un combat ordinaire ; seu- 
ment il faut y joindre une diversion, destinée à prendre 
aiiemi en dos, et à lui ôter le temps de mettre son maté- 
1 en sûreté. 

Les attaques de ce genre ont à la fois certains avantages 
certains désavantages. C'est un avantage, par exemple, 
e l'ennemi soit obligé d'avoir des troupes partout et de se 
tire ainsi dans l'impossibilité de faire, en aucun lieu , une 
.istance sérieuse; c'est un avantage encore, d'être com- 
^iement maître de l'initiative, et de pouvoir, par consé- 
ent f faire une foule de fausses attaques pour détourner 
nnemi du véritable point d'attaque. 
Comme désavantage, nous citerons que l'ennemi nous dé • 
avrira de loin , vu qu'il ne manquera pas d'avoir une ligne 
aTant-poBtes très^tendue, et d'envoyer au dehors de nom - 
euses patrouilles. Cela lui donnera le temps de mettre ses 
ivaux en sûreté. En second lieu , il faudra s'attendre à nne 
nbuscade, et n'avancer qu'avec prudence, partant, avec 
Dteur. Enfin, Fennemi se concentre de plus en plus, et peut 
M^evoir des renforts par derrière ; de plus , il a l'avantage 
u terrain y parce qu'il en a eu le choix, surtout pour les 
^urrages. 
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398. S'il s'agit d'attaquer l'eonemi» tandis qu'il travaille 
i construire un pont , l'afEaire sera condoiie d'après les mêmes 
principes que les attaques de fleuves « qui sont de la grande 
guerre. L'ennemi couvrira sans doute son travail , à l'aide 
d'artillerie de gros calibre, qui nous tiendra à distance ; ceue 
artillerie, en outre, sera retranchée. Cène sera doncqie 
lorsqu'il aura passé sur notre rive , qu'il sera possible de le 
culbuter de front ou de le couper en le prenant en flanc. 

L'attaque se divise alors en trois parties. Une partie des 
troupes est destinée à l'attaque réelle de l'escorte eune- 
mie; c'est le gros, qui se compose d'infanterie et d'artiilene, 
et qui fait quelques fausses attaques. Une autre partie s'em- 
ploie à opérer des diversions, c'est de la cavalerie. Une 
troisième , enfin, agit directement contre le tranil ennemi, 
et se compose de chasseurs à cheval , ou à leur défaut , de 
tireurs d'élite, de cavalerie et de pionniers. 

MisBlons parileiilièrcfl. 

399. L'officier de la petite guerre peut se voir chargé de 
certaines missions dont jamais manuel n'a dit un seul root. 11 
doit être prêt à tout. Une mission assez ordinaire de ce genre, 
est celle de percer, à force ouverte^ la ligne ennemie, soit 
pour faire passer un courrier ou une dépêche , soit pour faire 
enirer des munitions dans une place assiégée , soit pour quel- 
que autre service d'urgence. 

La cavalerie est seule propre à ces expéditions ; on a soin 
de prendre la meilleure, celle qui a de bons chevaux, un 
matériel , et surtout un ferrage en bon état. Les hommes em- 
portent deux ou trois jours de vivres et de fourrages. Les 
bagages restent ordinairement au lieu de départ. 

400. La connaissance exai-ie de toutes les routes , des che- 
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mhis , des sentiers et de toutes les commanications par eau 
qai existent dans le pays, doit servir de base à l'entreprise; 
encore deyra-t-on se munir de bons guides et de bonnes 
cartes. 

Un mystère impénétrable dérobera à tont le monde le but 
de l'expédition. Le premier officier» après le commandant, 
doit seul en savoir l'objet et la direction , pour le cas où il 
arriverait quelque accident au chef. 

401. Le détachement ne marchera que la nuit. Le jour il 
campera dans le plus épais des forêts, où nul ne peut le tra- 
hir. Les lieux habités devront être évités comme s'ils étaient 
frappés de la peste; la faim seule doit nous conduire dans 
leur voisinage ; mais alors il faut user de toute la prudence 
naaginable. Quiconque est traître « sera mis à mort ou 
emmené. 

402. Si le détachement rencontre Tennemi , et qu'il puisse 
encore demeurer caché , c'est ce dernier parti qu'il fendra 
préférer; avant tout, il faut écarter toute idée d'offensive. 

On marchera aussi concentré que possible ; plus on a de 
postes extérieurs, plus on risque d'être découvert. 

Si l'ennemi nous aperçoit , il ne nous reste pas de choix ; 
qu'il soit fort ou faible» il faut se jeter sur lui le sabre à la 
main , et passer à travers ses rangs. Hésiter et périr sont près- 
qne inséparables. Mais dès que l'ennemi cessera de pour- 
soivre, car il est évident qu'il poursuivra, il faut se jeter 
dans une autre route et marcher jusqu'à ce qu'on trouve à se 
cacher dans quelque retraite sûre. Là , les hommes et les che- 
taux reprennent haleine et se reposent; pois le voyage 
continue. 

403. Hiom voici à bout de règles. Pour l'homme de talent , 
il en faut pea* Si Fofficier mis à la tète du détachement man- 



S46 DE LA PETITS GUERRB, 

que de talent , ou n'y joint pas la sagacité , l'adresse, la pe^ 
sévérance et l'audace, le choix, est mauvais tout d'abord 
Quant aux troupes , on doit^ en les choisissant » supposer cha 
elles une trempe parfaite , une bravoure allant jusqu'à la l^ 
mérité^ une abnégation et un dévouenient absolus. 

404. Les exemples seuls peuvent ici fournir d'utiles eosà* 
gnements. En voici trois, dont deux tirés deVHûtoireii 
Siège de Lille ^ en 1708 , et le troisième de celle de la ci» 
pagne de 1806. 

I. Le fils du célèbre maréchal de Luxembourg, avec M 
audace inouïe, fit entrer à Lille de la poudre et des vmet, 
en passant au beau milieu des lignes du prince Eugéoe. Il 
choisit, pour son expédition, 2500 cavaliers des plus bniei 
et des mieux montés, fit charger les chevaux de grosse can- 
lerie d'un sac de 60 livres de poudre chacun, etdoiuieri 
chaque dragon ou carabinier 5 fusils en bandoulière et mit 
quantité de pierres à fusil. Ainsi équipé, il se mît en maicke^ 
accompagné d'une compagnie de grenadiers et d'une ooapi- 
gnie franche. Le 28 septembre, par une nuit sombre et |At- 
vieuse, il arrive devant les lignes d'Eugène, et £ait passer ta 
troupe pour un détachement de l'armée d'observation, com- 
mandée par Marlborough. Un de ses officiers , qui parlait 
hollandais, sut tromper complètement le capitaine de fsuàt. 
Déjà la moitié de la troupe avait heureusement défilé par h 
barrière, lorsque l'imprudence d'un officier français qui s'é-* 
cria: serrez I serrez] compromit le succès de cette aodir 
cieuse entreprise. A ce cri inconsidéré, la garde autridiiciM 
fit feu, quelques sacs de poudre sautèrent, 60 cavaliers es 
furent brûlés et le désordre se mit parmi les autres* VA 
leur vaillant chef, mettant le sabre à la main, s'ouvrit un pti- 
sage à travers l'ennemi et réussit à gagner LiUe avec la pli* 
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pari de ses braves. Le reste des oavaliers, qui s*étaîenl vus 
eeppés, prit la route de Douai*. 

II. Lorsque les communications de Lille avec rexléneur 
eorent été, grâce aux excellentes dispositions d*Ëugène, 
oompiètemenl interceptées, le capitaine Dubois, du régiment 
de Beauvoisis, se chargea de porter au maréchal Boufflers 
des Qouvellesdu duc de Bourgogne. Pour cela, il traversa à 
la nage la Deule et sept canaux, et revint par le même che- 
min, rapporter au duc la réponse du maréchal. 

III. En novembre 1806, le capitaine de Sydow, du régiment 
de dragons de Baczko, avec un détachement de 100 chevaux, 
tirés malheureusement de divers corps, fut poussé fort loin au- 
delà de la Vistule, pour recueillir des renseignements sur la 
marche des colonnes françaises vers ce fleuve. Il eut l'im- 
prudence de s'arrêter en plein jour dans une petite ville pour 
faire manger les chevaux^ et de poser sa grand' garde trop 
près de l'endroit. Aussi l'ennemi le coupa-t-il. Mais il se fit 
j<Hir, le sabre-à la main, et parvint encore à se sauver avec 
70 hommes. Il avait fait, dans la journée^ 30 lieues. 

405. Ces entreprises exigent, il est vrai, des hommes qui 
soient, en quelque sorte, nés partisans. Cependant^ tout offi- 
cier de cavalerie, s'il est actif et intelligent, peut être ca- 
pable de les bien exécuter. Dans les armées où le service de 
partisan n'est pas pratiqué d'une façon spéciale et régulière, 
comme par exemple chez les Français, ces missions sont 
toujours confiées à des officiers de cavalerie légère ou aux 
officiers d'état-major des commandants supérieurs. 

Pour se préparer convenablement à remplir des missions 
spéciales, rien n'est plus utile que l'étude de l'histoire mili- 
taire; celle d'autrefois, surtout celle de la guerre de Trente- 
Ans, nous fournit, à cet égard, de meilleurs exemples que 
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celle des guerres modernes, ce qui vient peut-être de ce qoe 
noire époque est plus attachée à ses aises» pour ne pas dire 
plus molle et plus nonchalante. 

Néanmoins, nous recommandons» même aux jeunes officien 
des armées qui ont eu de tout temps de bons partisans, de s( 
fomiliariser de bonne heure théoriquement avec les missiom 
particulières. Si> un jour, ils sont appelés à s'en charger, ih 
ne manqueront pas de recueillir le fruit de leurs peines. 



LIVRE TROISIÈME. 



j>ES OPÉRATIONS RELATIVES AUX RECONNAISSANCES HIUTAIRES 

ET A l'observation. 



Qëneralitës* 

406. On peut dire y pour avoir une définition générale de 
ce qu'on entend par reconnaissance militaire^ que c'est Vexa- 
men critique d'un objet quelconque , envisagé au point de vue 
militaire. Il s'ensuit qu'on peut prendre pour but d'une re- 
connaissance tout objet, quel qu'il soit, pourvu qu'il ait 
un certain rapport avec la guerre. On peut môme, en temps 
de paix y reconnaître à l'avance pour le temps de guerre, et 
c'est pour cela qu'on distingue les reconnaissances en deux 
espèces > celles qu'on fait en temps de paix , et celles qu'on 
fait en campagne. Enfin notre définition pourrait s'étendre 
môme aux hommes : C4ir examiner si un homme est , sous 
un rapport quelconque, apte à un service de guerre, c'est le 
reconnaître y selon le sens que nous avons donné à cette ex- 
pression. 

407. Puisque tout dans ce monde peut devenir l'objet 
d'une reconnaissance, il nous paraît convenable de faire ici 
une classification principale , pour éviter de tomber dans 
une confusion inextricable; nous distinguerons, à cet effet, 
les divers objets qui sont le plus ordinairement le but des 
reconnaissances en campagne. Quant à celles qui ont lieu 
en temps de paix, on conçoit sans peine que nous ne pou- 
vons nous en occuper ici. 

11. 
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Les reconnaissances ont donc principalement pour bot: 
1° L'ennemi lui-même, ainsi que le terrain qu'il occupe. [ 
V Le terrain que nous occupons , ou que nous désirom 
occuper , ainsi que le terrain situé entre l'ennemi et noot. 

3^ Le pays où se fait la guerre, sous divers rapports gén^ 
raux ou spéciaux. 

4^ Certains objets particuliers, qu'il nous importe de 

connaître, tels que des points de terrain, du matériel de 

guerre, des forces ennemies , etc. 
ô** Enfin , plusieurs de ces quatre points aimuItaoénieBL 
£n considérant ensemble toute cette classification, cb 

verra que les reconnaissances ont pour objet : 
Ou l'ennemi [reconnaissances taeUques), 
Ou le terrain (reconnaissances iopographiqueà)^ 
Ou le matériel de guerre (reconnaissances sieUisêiqsbes]. 
11 est bien entendu que nous prenons dans leur acceplîoi 

la plus étendue chacune de ces trois définitions. 

408. ]>ans les reconnaissances qui ont pour objet remoù 
lui-même, on veut connaître, ou la force et ta compositioa 
de ses troupes, ou ce qu'il fait, ce qu'il a fait, ce qu'il sa 
propose de faire. 

(«es sortes de reconnaissances ne peuvent s'exècaterqa't- 
vec des troupes ; car il n'est pas douteux que l'ennemi s'op- 
posera à notre dessein , s'il le devine. 

409. Le terrain occupé par l'ennemi ne peut être recon- 
nu que par des hommes qui s'entendent à ces opérations, 
c'est-à-dire par des officiers d*état-major , si le comniin- 
dant en chef n'en prend pas lui-même la peine. Mais Pen- 
nemi devant, comme de raison, empêcher cette exploration, 
il fliudra y faire également coopérer des troupes, soit poir 
chasser l'ennemi entièrement, ou en partie, du terrain qa*' 
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s'agit de reconnaître , soit pour protéger au moins TofiBcier 
chargé de la reconnaissance. 

410. Le terrain occupé par nous doit être reconnu, pour 
(ju'oD s'assure s'il est en effet convenable à nos inten- 
tions» qui ont le plus souvent pour objet un combat dé- 
fensif. Cette reconnaissance se fera également par l'état- 
major, et, s'il n'y a pas d'ennemi dans lé voisinage, il n'est 
pas nécessaire d'y employer des troupes. 

411. Le terrain situé entre nous et l'ennemi s'explore 
principalement sous le rapport des communications, parce 
que nous voulons savoir d'avance quelles difiScultés nous 
rencontrerons en marchant à l'ennemi. Il faut ici la coopé- 
ration de l'état-major et des troupes. 

412. Le pays qui est le théâtre de la guerre peut être 
reconnu sous les points de vue suivants : 

1° Ses eommunicatùmsj pour les marches à exécuter; 

¥ Ses productionsy pour les subsistances nécessaires à 
l'armée; 

3** Son aptitude HrtUégiquey pour les positions militaires 
et les combats. 

L'examen de cette sorte de reconnaissance ne rentre pas 
danslesujetdn présent travail. On trouvera notre opinion sur 
cette matière dans nos Coniidératitms sur la stratégie selon 
Tesprit moisrne et dans notre Science pratique de Vètat-majùr. 

413. Les reconnaissances peuvent avoir pour but bien des 
objets spéciaux : forteresses, ponts, gués,constructions mili- 
taires, etc. De quelque nature qu'ils soient, ils sont du do- 
maine de Tétaft-major, et nous n'avons pas à nous en occuper* 

414. Noos voyons donc qu'en dernière analyse les re- 
connaissances, en ce qu'elles ont de commun avec la petite 
gucfrrtBf, se réduisent à deux obligations principales : 

Ou bien on fait soi-même une reconnaissance; 
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Ou bien on est chargé de protéger avec dee troupes oMliiKa 
qui la fait. IKk 

Cette dernière mission entraîne d'ordinaire un eoakiK|~ 
et c'est là ce qui constitue les reconnaissances propreaMl^ 
dites» qu'on pourrait nommer reconnaissances par eosMlieM^ 
d'autant plus que le général en chef y assiste souvent en peh 
sonne. 

4i5. On peut reconnaître l'ennemi de deux manièm: 
soit par voie d'exploration secrète, en évitant avec loii 
toute rencontre; soit ouvertement, lorsque, sans préciii* 
ment chercher un engagement, on se met cependant ea n 
état de défense tel qu'on n'a point à le redouter et à l'ér/ttr. 
Une troisième manière , qui consiste à se renseigner wi 
l'ennemi à l'aide d^espionsy ne mérite pas le nom de recon- 
naissance, trop honorable pour ceux qui font ce métier. 

De cette distinction sont résultées les deux dénominations 
de reconnaissances secrètes et de reconnaissances ostemiUet' 
dénominations impropres, parce qu'il n'est pas en noire 
pouvoir d'empêcher qu*une reconnaissance êtcréle ne de- 
vienne ostensible. 

416. La guerre des reconnaissances offre donc une ee^ 
taine gradation, suivant riniporiance des opérations : 

I. L'exploration secrète, sans combat. C'est le fait des 
patrouilles. Lorsqu'on prend en même temps des mesarei 
de sûreté pour le cas d'une rencontrer avec l'ennemi, nous 
avons une division spéciale, les PatrouiUesie reemmaisssmce. 

II. L'exploration ostensible, qui comprend les pHiUs ff* 
connaissances^ dont l'objet est d'une importance secoa- 
daire, et les grandes reconnaissances^ dont l'objet est plos 
étendu et d'une importance majeure. Ceci explique p(NV* 
quoi les auteurs qui ont traité de la petite guerre, disiii* 
guent ordinairement les patrouilles des reconnaissantsSf dis- 
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ction qui, en général, n*est pas sans fondement. Quant 
c reconnaissances de terrain et autres eo général, ils n*en 
rient pas, ou les traitent très-superficiellement; pour 
ifficier d'état-major ils en disent trop peu , et pour celui 
L la petite guerre ils en disent trop. 
J^ur résumer cette introduction, nous dirons que les pa- 
raphes suivants auront pour objet d'expliquer la conduite 
: i'ofBcier et des troupes de la petite guerre , lorsqu'on les 
irgera de coopérer aux reconnaissances, et sous les deux 
sports suivants : 

Quand ils feront eux-mêmes la reconnaissance ; 
Quand ils n'auront pour mission que de protéger l'officier 
irgé de l'opération. 

CHAPITRE I. 

DES PATROUILLES. 



!• GéwkérmUtém. 

17. Les patrouilles ont cela de commun avec les recon- 
asances, que les unes et les autres sont composées de dé- 
hements envoyés au dehors pour apprendre ce qui se 
ise au-delà de notre ligne d'avant-postes ainsi que chez 
iineini;maisellesen diffèrentessentiellement, enceque les 
rouilles sont destinées à atteindre leur but sans combat , 
dis que les reconnaissances, dans le cas où elles rencon- 
raienl l'ennemi, doivent accomplir leur mission, même à 
3e ouverte. 

je plus souvent c'est la cavalerie qui fournit les patrouil- 
La raison en est très-simple : ordinairement la patrouille 
3aucoup de chemin à faire et doit revenir promptement, 
lui se fait mieux à cheval qu'à pied. 
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418. Il faut que la patrouille explore le terrain, daOMi\ine 
de reiinemi, avec soin et le plus secrètement possilkll^ii 
s'ensuit qu'on doit choisir pour les patrouilles deshomMU^ 
intelligents, et que le nombre n'en doit pas être trop gn4F 
quelques hommes se cachant toujours plus factletti|B 
qu'une troupe nombreuse. D'un autre côté, plus uMft 
trouille est faible, plus elle doitapporter desoinàéTÎtertoM 
rencontreayec,rennemi. La patrouille en elle-même, coM 
combattants, est moins importante que l'exploration; m 
vent l'ennemi mettra tout en œuvre pour enlever aoek 
nos patrouilles, seulement pour avoir quelques prisonaioi 
dont il puisse tirer des renseignements. Les pairooi/lei le 
distinguent donc de tous les autres détachements pat te 
secret qu'elles doivent conserver pendant toute la daréede 
leur opération. 

419. Une patrouille doit connaître exactement le chemii 
qu'elle a à suivreet la direction qu'elle prendra dansleosoù 
la troupe dont elle est détachée se serait mise en mircbeet 
ne se trouverait plus au lieu d'où la patrouille est partie. Ob 
aime aussi à faire prenr e aux patrouilles un chemin diK- 
rent pour le retour, soit pour qu'elles examinent plos del» 
rain^ soit pour empêcher qu'elles ne tombent dans guelqaB 
embuscade. En général, il ne faut pas s'inquiéter dutemp 
qu'on y perd, l'essentiel étant de revenir sains etsauGs, d 
munis de bonnes nouvelles ; à moins toutefois qu'il ne^ 
gîsse de renseignements d'où dépende le succès de qudqtf 
opération. Dans ce dernier cas, chaque minute est précieoit 
Pour ce seul motif déjà il est bon que tout chef def^ 
trouille sache s'orîenier, aûn de pouvoir retrouver proBf 
tement son chemin, s'il est obligé de s'en écarter. 

420. Il fnut, pour les patrouilles, prendre des bonia' 
acUfs et intelligents, et si ce sont des patrouilles dc<^f 
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^,de bons chevaux, rapides et vigoureux. Il serait avan* 
eux de dresser dans chaque régiment un certain nombre 
Cavaliers pour le service des patrouilles. Les exercices 
temps de paix ne sufûront guère à cet effet : car il est 
licile de se figurer qu'on est entouré de dangers, quand 
b'j a point de péril réel. 

t2i. Classification des patrouilles. Les auteurs les classent 
ersement. La Roche-Aymon les distingue en actives et 
fives; distinction inexacte, puisque toutes les patrouilles 
vent être actives. Au lieu de nous arrêter à toutes ces 
thèies oiseuses, classons plutôt les patrouilles d*aprè8 
lut qu'elles doivent remplir. Nous en trouverons cinq 
bces : 

1] Patrouilles de grand^gardes ; 

2) Patrouilles pour visiter les postes; 

3) Patrouilles secrètes; 

A) Patrouilles pour fouiller le terrain; 

5) Patrouilles de reconnaissance. 
22. On a écrit la manière défaire des patrouille» $\ït de gros 
mnes, où Ton n*apprend que peu de chose. Les cas qui 
venC se présenter varient à l'infini, par suite de mille 
constances diverses qu'on ne saurait prévoir. Plus un 
ear a d'imagination, plus il s'égare dans l'énumération 
\ cas particuliers, qui néanmoins, lorsqu'on en vient à 
r, se présentent toujours autrement. Les plus belles 
iories ne valent pas l'expérience, la pratique,, l'adresse 
lurelle, la promptitude d'intelligence et de jugement. 
lîconqne ne possède pas ces qualités est impropre à ce 
nre de service. 

123. An milieu des nombreuses règles que lés écrivains 
ilitaires ont données, il s'en trouve de fort bizarres. Une 
trouille, disent-ils, par exemple, doit éviter les ponts et 
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les déûlés, parce qu'elle court risque d*y être coupée. Mtti , 
commcni donc fera une patrouille lorsque deux porlioDsiiL 
terrain n*ont pas d'autre communication que des poM!l, 
Ne vaudrait-il pas mieux conseiller de laisser aux endnhl , 
dangereux une partie de la patrouille, pour assurer la »l 
traite du reste, c'est-à-dire pour donner l'alarme, afin fil . 
la patrouille soit avertie de se tenir sur ses gardes, elci 1. 

424. Une autre règle prescrit aux patrouilles qui pm*!» 
dront au retour le même chemin qu'au départ, d'occop L 
tous les chemins qui conduisent à l'ennemi. Nous souU- i 
tons qu'elles y réussissent au mieux ; mais, en vérilé, noa \ 
ne concevons pas comment elles s'y prendront dans un j»!* i 
coupé de communications nombreuses, tel que la Maicke 1 
de Brandebourg. | 

On veut aussi que la patrouille, lorsqu'elle est aiaa 
forte, s'avance par différents chemins pour se réunir sv 
quelque point donné. Ceci est encore assez raisoniiable; 
bien entendu, toutefois, qu'on ait des hommes intelljfeois 
qui sachent s'orienter et retrouver leur chemin; mais alon 
nous rentrons dans la catégorie des patrouilles de reGOt" 
naissance. Nous ajouterons que, dans ce cas, la partie qû 
est restée auprès du délilé doit placer des scniinellcs, « 
envoyer au dehors de petites patrouilles. C'est pour cela que 
ces sortes de patrouilles ne devraient pas être de moins tb 
30 hommes. 

425. Ces patrouilles ont moins pour objet de reconnaiin^ 
l'ennemi que d'entretenir la vigilance de nos propres trou- 
pes. Elles ne doivent pas trop s'avancer au delà de la li^ 
d'avant-postes, s'arrêter souvent pour écouter en siieoce. 
et revenir ensuite auprès de la ligne. Elles s'avancent auMi 
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par les chemins qui mènent du côté de Tennemiy tâchent 
d'apprendre s'il approche, marchent jusqu'à la coupure 
de terrain la plus voisine, et reviennent à la grand'garde 
par des chemins détournés. Mais lesgrand'gardes sont rare- 
ment assez fortes pour pouvoir fournir elles-mêmes ces pa* 
trouilles, lorsqu'on étend aussi loin leur service, et ce sont 
ilors les postes de soutien qui les fournissent ; elles seront 
composées exclusivement de cavalerie; si faire se peut, elles 
^avanceront jusqu'à la ligne des avant-postes ennemis, et 
examineront si les choses sont toujours dans le môme état, 
ou s*il s'est fait quelque changement dans leur position. 
Four 3'assarer qu'elles ont en effet poussé jusqu'à l'enne- 
mi, on leur donne quelquefois l'ordre de marcher jusqu'à ce 
qu'on les ait interpellées ou qu'on fasse feu sur elles, ou 
bien enoore on leur commande de se faire donner par les au- 
torités des endroits qu'elles traversent des attestations qui 
eonstsitent leur passage. Suivant la longueur du trajet, on 
ooinpose ces patrouilles de 8 à 10 hommes avec un sous-of- 
ficier, afin qu'elles puissent à leur tour détacher de petites 
patrouilles sur leurs flancs. Quelquefois aussi on en charge 
de jeunes officiers, soit pour les exercer, soit pour avoir 
des renseignements très-précis et très-sûrs. C'est l'état- 
ikmjor des avant-postes qui règle la direction et la marche 
de CCS patrouilles. 

S. Patrouilles pour visiter les iM»stes. 

436. C'est la grand'garde qui envoie ces patrouilles le 
fmg de la ligne d'avant-postes, entre les moments où on 
■^lève ces derniers. Elles sont chargées de visiter les ve- 
lettes, de se mettre en communication avec les postes la- 
ûéraux, et reviennent faire leur rapport à ia grand'garde. 
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Elles ne sont que de 2 hommes^ et ne se portent en a^anV*?^^ 
de la ligne des vedettes que rarement et à peu de disianai^^ 



1» 



4. Putroullles secrètes. ly 

427. Ces patrouilles sont de 2 hommes au moins, et de) \ 
au plus, soit d'infanterie (chasseurs ou tirailleurs), soit à 
cavalerie (hussards); ce sont les plus utiles. Leur utilili 
est surtout grande lorsque l'ennemi est tout près, el 
qu'on veut être constamment informé de ce qu'il fait. Le* 
faiblesse numérique permet de les renouveler souvent oi 
d'en envoyer plusieurs à la fois. 

Ordinairement elles ne sont que de 2 hommes. Caax-d 
ne doivent pas marcher trop près l'un de l'autre ; ils s'ana- 
ceront avec une extrême circonspection, le plus secrète* 
ment possible, et, au besoin, même en rampant à 8^ 
noux (i). On a proposé de ne pas leur donner d'armei 1 
feu ; mais nous ne sommes pas de cet avis, parce que mil 
armes le soldat se sent gêné, et qu'en pays ennemi il doit 
toujours être armé, ne fût-ce qu'à cause des paysans. Cepcs* 
dant nous croyons qu'en envoyant en patrouille des iu- 
ciers, il peut être bon de leur faire quitter leur lance. 

5. Patrouilles pour fouiller le terrsiu. 

428. Ces patrouilles sont de 6 à 12 hommes. Ordinaire- 
ment on y emploie de l'infanterie légère ; pour les villagei 
seulement, ainsi que pour les terrains qui ne sont pas trop 
accidentés, on prend des dragons ou des hussards. Les ob- 
jets à fouiller sont ordinairement un bois, un endroit hMi, 
un pont, un défilé, un passagey etc. L'opéra lion a pourtaU 

(I) Guggenbêrger conseille de ne prendre pour ces sortes ^ 
patrouilles, ni des bommes affectés de toux, ni des chevaux qiiili<>' 
Dissent. 
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^surer le mouvement d*une troupe en marche à travers 
^ local lié suspecte. 

^29. Pour fouiller un bois d'une étendue médiocre, la 
Irouille se diviseenautantde petits détacbementsqu'il y a 
ebemins principaux; s'il n'y en a qu'un seul, et que le bois 
Jtd'ailleurs praticable, il faut au moins trois troupes sépa- 
38, Tune pour le milieu, lesautres pour lesdeux flancs. Un 
Me de soutien reste en arrière, en dehors du bois. Si celui- 
^t considérable, le soutien s'avance de temps en temps, 
aesure que la patrouille pénètre dans le bois sans rencon- 
T l'ennemi ; mais il a toujours soin de suivre la route 
ncîpale, afin que les hommes détachés puissent le rallier 
lement. Quand le bois est traversé, il faut en sortir avec 
caation, et la patrouille, avant de déboucher, se rassem- 
ra en dedans de la lisière du bois. Elle en usera de mè- 
lorsque, son expédition terminée, elle voudra rallier le 
pa Qui Ta détachée. 

lÉl Pour fouiller un endroit habité on s'y prend de la 
1^ .avivante* Les hommes de la tête demandent au pre- 
sr homme qu'ils rencontrent, ou dans la première mai* 
[■, 8*il y a des ennemis dans le village. La troupe s'arrête 
on 300 pas du village, et l'individu interrogé est saisi et 
-dé de près. Gela fait, deux hommes s'avancent dans le 
lage, et d'autres en font le tour en dehors, si c'est possi* 
î. Les premiers se rendent chez le maire ou le bailli, et 
iterrogent. Pendantce temps deséclaireursrôdent^dansles 
M, et portent principalement leur attention sur les gran- 
s fermes et les bâtiments considérables où l'ennemi pour- 
It 86 tenir caché. Si l'on n'a rien trouvé de suspect, le gros 
la troupe entre à son tour. Si, au contraire, on rencontre 
«inemi, celui qui l'aperçoit le premier fait feu, et la troupe 
rapproche pour rallier les hommes dispersés. Quand il 
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s'agîl d*un endroit fermé, on redouble de précaution : oir^^ 
si Ton s'y engage trop hardiment et que Tennemi s*y tioon^li^ 
on est ordinairement perdu. r'^ 

Pendant la nuit les circonstances ne sont plus les mèmi^p- 
ni les dispositions non plus : ou bien on rencontre deii»l* 
dettes, ou bien on n'en rencontre point, si l'ennemi iP 
garde mal. Le gros de la troupe reste en dehors, nuiiEr 
rapproche plus que pendant le jour. Les hoaimes de II Ml y 
se glissent à travers les jardins jusqu'aux maisons où ta i 
aperçoit de la lumière, et en examinent l'intérieur itmoi l 
les fenêtres. Si la patrouille est composée de caTalerîe, m 
homme met pied à terre, et un autre tient son cheval. Diu» 
le voisinage des endroits habités il faut toujours ^ Vcs 
chevaux restent au moins deux ensemble : tout seuls, ik 
hennissent volontiers. Si l'on ne voit aucune lumière, (W 
se tient caché dans un coin Jusqu'à ce qu'il pjisse quel- 
qu'un, par exemple le crieur de nuit (1); dès qu'un hoMK 
paraît, on l'arrête et on l'interroge. Si l'ennemi est iMh- 
ment dans le village, les deux premiers hommes eoMM 
toujours risque de n'en pas ressortir. 

Lorsque, pendant la nuit , on entend les chiens abofff 
beaucoup dans le village, il y a dix à parier contre oo qm 
l'ennemi s'y trouve; si au contraire il y règne un protond 
silence, c'est ordinairement un signe que l'ennemi n'y est 
pas. 

431. Il ne faut jamais se fier aux déclarations du premiv 
individu interrogé. Si l'ennemi est dans l'endroit, il y tau 
de la lumière quelque part; c'est là qu'il faut se porl#- 
L'exploration se fait du reste comme le jour^ c'est-à-dii^ 

(1) Ces crieursde nuit, qu*on appelle en Allemagne ifae*fv«icMr> 
y sont chargés de veiller la nuit, en parcourant les rues et eoerîi^ 
les hcurei. 
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u'on va droit chez le maire. Mais, si Ton apprend par le 
remier individu interrogé que Tennemi est dans le village, 
I quelle est sa force, on commence par prendre ses dispo- 
itions de retraite, et ensuite on donne l'alarme pour s'as- 
lurer positivement de la présence de Tennemi, à moins que 
sela ne soit expressément interdit. Si Ton est en pays ami, 
la'on n'ait pas été découvert et qu'on puisse se lier aux 
Sires des habitants, un cavalier se porte rapidement en 
MTière pour faire son rapport à la troupe pendant que le 
ijeste^e la patrouille demeure aux aguets devant le village. 
Peut-être trouvnra-t-on une occasion d'enlever l'ennemi. 
Haas tous les cas, l'individu arrêté est conduit à la troupe, 
et celle-ci pose des vedettes. 

432. Pour explorer pendant le jour un passage, un pont, 

un défilé, la patrouille s'avancera avec précaution jusqu'à 

ce qu'elle ait une vue dégagée, de manière que l'ennemi ne 

poisse la voir venir, ni lui tendre un piège. La troupe fait 

kalte alors à deux cents pas environ avant le point suspect. 

Deax cavaliers s'y engagent, et poussent jusqu'au premier 

embranchement de chemin, si c'est un défilé. Là ils s'ar- 

Xétent, et font signe qu'on envoie deux autres hommes, qui 

ae portent au carrefour ; puis un homme se porte de nou- 

>reau en avant, à 2, 3 ou 400 pas environ, et revient ensuite 

8or ses pas. S'il n'a rien vu de suspect, la troupe s'avance à 

8on tour jusqu'au carrefour, et les éclaireurs continuent 

leur exploration de la même manière, tant que dure le dé- 

A\é. Mais il ne serait pas prudent d'y engager davantage le 

gros de la troupe, jusqu'à ce qu'on soit certain que le pas- 

<sage du défilé n'offre aucun danger. 

Pour un pont, l'affaire est bientôt terminée, c'est-à-dire 
on passe sans difficulté, ou bien on rencontre de suite l'en- 
nemi s'il l'a occupé. Si le pont tient à un défilé, on se sert 



K2 I>£ ^^ PETITS GOBRRE. 

de la méthode que nous venons d'indiquer, en agUsantM 
toute la prudence nécessaire. 

433. La force des patrouilles destinées à fouiller le tem 
est donc relative à la nature de ce dernier et au nombte 
petits détachements qu'on sera obligé de former. Ploi 
terrain est accidenté , plus il ofifre d'embranchement! 
routes, et il faut que la patrouille soit d'autant plusn 
breuse. Cependant on n'aime pas à les composer de ph 
12 hommes, parce qu'elles rentreraient alors dans la 
gorie des patrouilles de reconnaissance. 

6. Patrouilles de reeonnaissmiee. 

434. Ces patrouilles ne doivent pas être de moioii 
hommes avec un officier ; mais elles peuvent être 
fortes, jusqu'à 30 ou 40 hommes. Gomme le plus80 
elles vont très-loin, on les compose ordinairement de 
lerie. On leur donne une mission spéciale et détern 
dont Tennemi est l'objet direct ou indirect, et ell< 
souvent à se porter en avant ou sur les flancs, à 5 ou 6 
de distance. La force de ces patrouilles est naturell 
calculée d'après la distance que leur expédition les 
géra à parcourir, parce que souvent elles sont obligées 
distribuer en plusieurs patrouilles séparées, marchai 
différents chemins. 

Les circonstances et le terrain influent du reste bea 
sur la force et la composition de ces patrouilles. Ains 
exemple, le duc Ferdinand, par un ordre rendu à B 
le 2 août 1761, défendit expressément de faire son 
cune patrouille d'infanterie à moins de 100 homm< 
aucune patrouille de cavalerie, à moins de 40 à 50; 
cela» dit-il, nous perdons Tune après l'autre nos | 
patrouilles, soit par la trahison des habitants, soit pa 
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curie et la négligence des sous-officiers qui les comman- 
dent. » Mais, pour que ce service ne fût pas trop pénible, le 
lue ordonna en même temps de n'expédier ces patrouilles 
lue de deux jours l'un. Le maréchal duc d'isly, comman- 
lant en Afrique, en 1842, défendit entièrement les pa- 
rouilles de reconnaissance, parce qu'elles étaient sans res- 
(Oarce massacrées par les indigènes. 

Li* officier chargé du commandement d'une de ces pa- 
trouilles ne doit pas marcher sans de bonnes cartes et sans 
guides montés. 

435. Il arrive assez souvent que l'ennemi ne soit pas l'uni- 
que objet dont les patrouilles aient à s'occuper, et qu'on les 
diargeen même temps de reconnaître le terrain, et de rap- 
]K>Tter des renseignements précis sur certains points, sur 
certaines localités. C'est pour cela qu'il faut en confier le 
commandement à des officiers intelligents, qui sachent bien 
commenlil faut examiner un terrain. Ces officiers mettront 
pirécrit le résultat de leurs opérations, sans rien abandon- 
ner à Jasimplemémoire; à leur retour, ils remettent un rap- 
port écrit et détaillé, accompagné quelquefois même d'un 
Croquis levé à vue. Ils peuvent de la sorte se rendre très- 
UCîles. Dans les armées où Ton s'applique à former les trou- 
pes pour la petite guerre, les missions de ce genre s'étendent 
tnême aux sous-officiers (Voy. dans Yaleniini, pag. 204, une 
ie ces relations). Ce serait une faute que de consigner dans 
lOD rapport des choses que la carte suffit à indiquer; par 
exemple, que le chemin fait un coude dans tel ou tel en- 
droit, qu'on voit devant soi tel ou tel village, etc. Mais ce 
serait une faute tout aussi grave d'oublier de mention- 
ner des circonstances que la carte ne peut pas faire con- 
naître ; par exemple, si les ponts et les chemins sont en bon 
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état, si les bois sont épais , les ruisseaux profonds, lesnal rei 
récages praticables , etc. 1 ]],, 

436. Les patrouilles de reconnaissance ne doivent puènHi tou 
trop soigneusement de rencontrer Tennemi ; mais il netal ^t 
pas non plus qu'elles aillent à dessein se jeter sur lai. Shiq, 
patrouille aperçoit Tennemi sans être vue, elle se tmw 
dans une position où elle soit à couvert, et roflicierqQiki%: 
commande dresse alors le plan qui lui est suggéré pir hilt 
circonstances et lui paraît le meilleur. Mais si la patroaiBtn 
est découverte^ elle n*a rien de mieux à faire que de sepr^ \ 
cipiter en avant, pour saisir au moins quelques prisonnien. 1 
Sicile rencontre un ennemi trop supérieur, ou qu'elledoone 1 
sur lui inopinément, elle engage un combat de tinilleofs, 
jusqu'à ce que Tofficierait pris son parti et appris ut le 
compte de Tennemi ce qu'il veut savoir. 

437. Quand on peut, on fait bien de couvrir ses Bancs pr 
des patrouilles de flanqueurs; mais souvent ce sont elles 
précisément qui vous font découvrir. Ce n'est donc que 
d'après le terrain qu'on jugera s'il est convenable de mai^ 
cher avec ou sans fL'mqueurs. L'ordre de marche est l« 
môme que pour une petite avant-garde. Pour une patrouille 
de 30 chevaux, par exemple, 2 hommes forment la tôle, 5 
forment la communication avec le gros, 4 sont en flanqueurs, 
4 à l'arrlère-garde, eli5 demeurent réunis et constituentle 
gros de la troupe. 

438. Quelquefois les patrouilles ont ordre de faire àtoat 
prix quelques prisonniers. C'est la nuit qu'on le peut k 
mieux. On évite les chemins frayés, on attend en silence 
qu'une patrouille de visite vienne à passer, et on l'enlèit 
Si l'on ne veut que savoir Tendroit où est l'ennemi, oi J 
marchn tout droit, cl on donne Talarmeà sa ligne de vedettes^ 

439. Il ne faut pas qu'une patrouille de reconnaissu^e 
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^reuille entreprendre des choses trop considérables ; elle les 
l.aissera aux reconnaissances proprement dites, où devront 
toujours, pour cette raison, se trouver plusieurs officiers. Lit. 
patrouille de reconnaissance a toujours un but déterminé , 
un objet indiqué à Tavance, en un mot, une mission spéciale: 
une reconnaissance est moins Gxée quant au but, et a une 
^mission plus générale. La patrouille doit répondre par oui 
f ou par non à une question donnée; les troupes n*en sont que 
jt le moyen. La reconnaissance, au contraire, rapporte sou- 
.» vent des informations que n*a provoquées aucune question. 
g[ Exemple. Le 27 juin 4815, Tavant-garde du l**" corps d'ar- 
,£ mée prussien marchait de Gompiègne à Villers-Cotereis. 
jj Une patrouille de reconnaissance, deSO chevaux comman- 
^ dés par un ofGcier, fut chargée d'aller s'informer si l'enne- 
mi était déjà parti de Soissons, et s'il marchait sur Yillcrs- 
^ Ck>terets ou sur Meaux. Cette patrouille rallia l'avant-garde 
dans la forêt, à minuit, et rapporta que l'ennemi était parti 
, de Soissons à une heure, et bivouaquait la nuit même à 
, Tillers-Goterets. C'en était assez. 

CHAPITRE IL 

DES RECONNAISSANCES. 



i. CS^ii^rulitëA. 

440. D'après ce qui précède, il est évident qu'on recon- 
naît, soit l'ennemi, soit le terrain, soit l'un et l'autre; aussi 
une reconnaissance ne peut-elle guère avoir lieu sans la 
coopération de Télat-major. 

Quand on manque de bonnes cartes, il faut faire des 
reconnaissances plus fréquentes que lorsqu'on en est bien 

PETITS «IIERRK. VI 
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pourvu. De même, en pays ennemi, on en fera plus que dans 
son propre pays. En un mot, on ne s*aventurera jamais dans 
un pays inconnu, sans Tavoir préalablement exploré. 

44i. La reconnaissance du terrain fait partie du service 
de rétat-major, et ne rentre pas dans la petite guerre. 
I^éanmoins les écrivains qui ont traité de la petite guerre 
ont aussi parlé sur ce sujet; ce qui est d*autant plus blâma- 
ble que leurs doctrines ne sont pas tout à fait exemptes d'er- 
reurs, et que, par conséquent, elles répandent des idées 
faussi.'s parmi les officiers de la ligne. Je me souviens 
d*nvoir lu quelque part qu*il en est du dessin des plaos 
comme de l'écriture : que les hommes d'affaires et les sa- 
vants écrivent d'excellentes choses avec une vilaine écri- 
ture, et qu'il en est de même du dessin des plans. Ces 
deux assertions sont également mal fondées : il faut qu'une 
écriture soit bien mauvaise pour être illisible; encore a-t- 
on la ressource de déchiffrer. Un plan illisible et indéchif- 
frable ne saurait être compris de qui que ce soit. Un beau 
dessin est un talent mécanique que tout homme peut ac- 
quérir; mais un dessin lisible el intelligent, même sans 
beauté, est un art que peu de gens possèdent. Or qui n'en- 
tend pas ce genre de dessin n'est pas bon pour faire des 
rcconnaissîinces. Il est fâcheux que des auteurs de mérite 
écriv(mt de semblables choses, qui ne sont bonnes qu'à 
jeter de la confusion dans les idées des jeunes officiers, etâ 
encourager dans leur indolence les paresseux. Mais en voilà 
assez sur ce sujet. 

442. Au point de vue de la petite guerre, nous n'avons 
à nous occuper des reconnaissances qu'autant qu^ elles ont 
pour objet Tennemi et sa position. 

Les auteurs distinguent les reconnaissances en secrètes ei 
ostensibles ; nous l'avons déjà dit. Mais toute reconnaissance 
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jiecrète devient ostensible, dès que nous sommes découverts 
jmr l'ennemi. Il semble donc plus prudent de s'arraiiger 
j^ur Tune et l'autre éventualité. A quoi bon verser le sang, 
quand on peut se tirer d'affaire sans avoir cette extrémité à 
subir. Ainsi donc on fera ses reconnaissances secrètes, tant 
^'on pourra, et ostensibles quand c'est nécessaire. La dis- 
tÎDCtion des reconnaissances en grandes et petites, quelque 
felative qu'elle soit, nous paraît encore mieux choisie ; les 
grandes reconnaissances sont exécutées par des détache- 
ments composés de toutes armes, et les petites par des déta- 
chements d'une seule arme. Pour ces dernières on emploie 
exclusivement la cavalerie, qui arrive le plus vite au but, 
et se retire le plus promptement, si l'ennemi vient à la 
mettre en péril. 

443. Une patrouille de reconnaissance se contente ordi- 
nairemtent de s'assurer de l'endroit où l'ennemi est posté,» 
mais elle s'occupe rarement de savoir comment ses forces 
sont disposées. Une reconnaissance, au contraire, doit tou- 
jours examiner et l'ennemi et sa position ; il s'ensuit que 
celui qui est chargé de l'exécuter doit être un homme d'un 
jugement sûr. Dans toutes les armées il y a un corps d'offi- 
ciers dont l'instruction a pour but spécial d'apprendre à 
juger et à apprécier convenablement les forces e( la position 
de l'ennemi, et en général tout ce qui a rapport aux opéra- 
tions militaires. Ce corps porte le nom de corps d* état-major , 
et les reconnaissances militaires constituent une des parties 
les plus importantes de son service. Mais ce corps étant 
uniquement composé d'officfers, on détache des troupes ti- 
rées des autres corps de l'armée, et on les charge d'escorter 
l'officier qui exécute l'opération, et d'engager au besoin une 
action, si le but de l'expédition ne peut être atteint sans ce 
moyen. 11 faut donc, dans les reconnaissances, distinguer : 
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!• L'officier chargé de reconnaître; I"''* 

¥ Le délachemenlqui raccompagne. I*^^' 

L'un el raiiire réunis forment ce qu'on nomme uncfe-l*''' 

eonnaissance. l^^ 

D'après rinlention qui préside à cet ouvrage, elpourRl"^ 

pas (omber dans la môme faute que nos prédécesseurs, iwA ri 

ne parlerons que des devoirs imposés aux troupes charge p' 

de former l'escorle d'une reconnaissance militaire. y 

Lors(|u'un corps de troupes n'a pas d'officiers d'é»! 
major général dont on puisse disposer pour ces missioBa; 
on prend des officiers de Tétat-major particulier da com- 
mandant du corps. Si, parmi ces derniers il n'veoafw'"^ 
de disponibles, on confie les reconnaissances à desoSders 
liri'S de la ligne, et il faut s'estimer heureux d'en tTW^« 
dans les corps qui possèdent les connaissances indispeo- 
sabl(rs pour bien remplir ces missions. Cela est tellemeot 
vrai, du reste, que ces connaissances entrent dans riosini& 
tion des classes supérieures de toute bonne école miliuire. 
Môme quand une reconnaissance est exécutée par un ofli* 
cirr de l'étal major, il est bon qu'il se trouve parmi r«- 
corte des officiers habitués à ce genre d'opérations, parce 
qu'il se présente une foule de petites missions êccessoira 
qui réclament autre chose que le sabre et le pistolet. Tool 
an, dans ce monde, demande à être appris et pratiqué, d, 
bien rpie celui des reconnaissances militaires ne soit pas ef* 
core la magie blanche, il veut néanmoins être étudit 
comme un autre. 

•. Petite» reeonnalMWiiicc». 

444. Elles s'exécutent avec des détachements de 30 à iM 
chevaux. Plus ces détachements sont faibles, plus il fart 
user de prudence. Dans quelques cas, difieni les auteurs, on 
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ail suivre un détachement â'inranterîe, afin d'assurer la re- 
rai te de la cavalerie. Mais il est bien rare que cette mesure 
loit utile, la reconnaissance ne pouvant guère prévoir quel 
chemin elle prendra au retour, ce chemin dépendant soit 
iu succès de son opération, soit des mesures de Tennemi. 
[In parti de cavaliers bien montés doit se tirer d'affaire 
[>artout; et si, par hasard, il tombe entre les mains d*(m 
ennemi supérieur, rinfanterie, envoyée à sa suite, et qui 
s'arrêtera certainement sur quelque coupure de terrain, ne 
pourra pas le sauver. 

445. Il est difficile de donner des règles bien précises 
pour la conduite que doivent tenir les déiachcmenis de re- 
connaissance, parce que l'opération est moditiée par Tin- 
fluence d'une trop grande variété de circonstances. La règle 
la plus générale est de se munir de bonnes caries et de bons 
guîdesàqui l'on puisse se Ocr : car mieux vaudrait n'en point 
avoir que d'en avoir d'iniidèles ; et, comme il est impossible 
de lire dans le cœur d'un homme pour y découvrir sâ 
pensée, on fera toujours bien de s'assurer de ces guides 
jusqu'à ce qu'on soit en sûreté. 

Il faut, aussi longtemps que possible, tenir sa marche se- 
crète, et éviter les grandes routes et les endroits habités. Le 
but de la reconnaissance décide de la direction du détache- 
ment. S'il s'agit de reconnaître Tennemi et sa position, il 
raut bien prendre le parti de marcher droit à lui; mais s*il 
5*agit seulement de reconnaître un terrain, tout chemin est 
indifférent, pourvu qu'il y conduise. 

446. On peut faire des reconnaissances le jour et la nuit ; 
ces dernières naturellement ne peuvent avoir lieu lorsqu'il 
s'agit surtout de t?oir, c'est-à-dire, quand il faut reconnaîtra 
un terrain. 

Si nous pouvons nous contenter de ce que nous appren- 
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drons en ayant Toreille au guet, ou en jugeant d'après li 
lueur des feux de l'ennemi, la nuit est sans contredit le 
moment préférable. Les granAes reconnaissances ne peu- 
vent s'exécuter que le jour; les feîiîes feront bien d'em- 
ployer à leur opération la deuxième moitié du premier 
jour, une nuit et lo^ première moitié du lendemain. 

447. Une fois parvenu au point qu'il ne peut dépasier 
sans être découvert, le détachement fait halte et demeure 
caché jusqu'à l'entrée de la nuit. L'oflîcier d*état-major, oo 
celui qui commande la troupe, s'avance alors à pied avec 
quelques hommes résolus, et tâche de se glisser josqo'au- 
près des postes ennemis. On jugera des forces AeYeaoemi 
d'après ses feux et la position de ses avant-postes. On tno- 
ment très-favorable pour se livrer à celte exploration, (f est 
lorsque, le matin, le mouvement renaft dans le camp, 
qu'on bat la caisse, qu'on sonne la trompette, etc. Ce mo- 
ment même, du reste, n'est pas sans danger pour l'explora- 
teur que les patrouilles, en visitant les postes, ne tarderont 
pas à incommoder. Cependant il est toujours bon de rester 
caché jusqu'au jour dans quelque endroit d'où Ton puisse 
apercevoir le camp ennemi, ou du moins les avant-postes, 
ne fût-ce que pour véritier ou rectifier ce qu'on a cro oteer- 
ver pendant la nuit. 

448. Quand on espère obtenir de plus amples informa- 
tions, on attend le milieu du jour, où les troupes font leor 
cuisine , et où il ne circule point de patrouilles. On s*ap- 
proche alors de l'ennemi le plus qu'on peut, en se fortifiant 
à la faveur des plis de terrain. 

Il est indispensable que Tofficierd'état-major chai^ de b 
reconnaissance soit muni d^une lunette d'approche, e< 
même Tofiicier de ligne chargé du commandement d'un* 
semblable expédition devra chercher, à tout prix, i sepro- 
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, curer un instrument si utile à la guerre. Il n*est pas né- 
cessaire que ce soit un Dollond; une longue-vue ordinaire 
mériie voit plus et mieux que l'œil le plus perçant. 

Dès qu'on a bien exploré et bien vu ce qu'on voulait exa- 
miner et voir» on bat en retraite sur-le-champ, et avant que 
la nuit n'arrive. Le chemin le plus court est alors le meil- 
leur , quand on n'a pas été découvert. Dans le cas contraire, 
pourvu que la retraite soit sûre^ il importe peu que le che- 
min soit long ou non. 

449. Pour se rendre véritablement utile dans les recon- 
naissances militaires, il faut étudier les habitudes de l'en- 
nemi» qui» sous ce rapport» sont loin d'être indifférentes. 
Quand il n'a d'avant-postes que pour l'acquit de sa cons- 
cience» ou quand les olTiciers sont trop amoureux de leurs 
aises ou trop humains pour fatiguer leurs hommes, les re- 
connaissances ont beau jeu. Un ennemi actif et vigilant 
peut» au contraire, rendre leurs opérations extrêmement 
difficiles. En outre, l'usage des troupes légères est aujour- 
d'hui devenu beaucoup plus général; ce qu'on appelle posi- 
iions n'existe presque plus, et le peu qu'il en reste encore 
n'en a pour ainsi dire pas Tair. On demeure réuni en si 
grandes masses , que c'est presque peine perdue de faire des 
reconnaissances. Aussi les guerres modernes en offrent-elles 
bien moins d'exemples que celles d'autrefois. Les recon- 
naissances ne se font plus guère que dans le cas où l'en- 
nemi aurait retranché sa position ou commis des fautes, 
comme» par exemple, s'il avait fait prendre à son artillerie 
une position, en quelque sorte , de parade; s'il avait placé 
sa cavalerie sur quelque pente de terrain qui nous regarde 
et la met en pleine vue, etc. Les retranchements et l'artil- 
lerie sont, comme on sait» les points d'appui des positions; 
on peut en tirer plus d'une conclusion» et quand même Tof- 
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ficior chargé delà reconnaissance ne réussiraîl pas toujours 
à les déduire , le général en chef le fera toujours à coup sâr, 
quand il saura où se trouvent les retranchements , et quelle 
position occupe rai*tillcrie. 

450. Lorsqu'une reconnaissance ne réussit point à attein- 
dre son but par le procédé que nous venons d'indiquer, elle 
a recours aux armes. On donne Talarme aux avant-postes de 
Tennemi, et on les repousse sur leurs grand' gardes. Le dé^ 
tachcment combat en tirailleurs , tandis que Toffider 
chargé de faire la reconnaissance regarde et examine ce 
qu'il veut voir. On aura fixé d'avance un rendez-vous géné- 
ral. Quant à l'attaque, on aime mieux prendre Veunemide 
flanc que do front, afin de ne pas compromettre la reiraite 
directe. Il faut aussi mettre dans l'engagement unecertalae 
ténacité, aiin qu'on ait plus de loisir pour recueillir des ob- 
servations, et qu'on en puisse faire davantage. 

451. Jamais reconnaissance ne devrait revenir sans un 
résultat quelconque; et c'est pour cette raison qu'elle doit, 
au pis aller, ne pas craindre de hasarder quelque chose. Elle 
a, du reste, pour elle l'avantage de lasurprise, et, avant que 
l'ennemi ne se rende bien compte de ce qu'elle lui veut, clic 
aura atteint déjà son but. 

452. Ces petites reconnaissances sont aujourd'hui fort dif- 
ficiles à exécuter, et le plus souvent on en sait après tout 
juste autant qu'avant. Ainsi, par exemple, comment l'en- 
nemi s'y prendra -t-il pour reconnaître notre position sur le 
Galgenberg et le Zabelberg près de Machenow (voyez fig. ifi, 
pi. vi] ? Il rejettera bien en a, au delà du pont, les postes de 
cavalerie que nous avons sur le chemin de Dahlewiiz, etpé> 
nétrera jusqu'au fossé, après avoir essuyé le feu des tirail- 
leurs placrs en b; mais traversera-t-il le défilé? CerUiDe* 
mont non. Il n'en saura donc pas plus qu'au commencemeali 
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iCl nos avant-postes auront eu, par-dessus le marché, uno 
s leçon dont nous devrons même lui savoir gré. 
{ C'est pour ces moiil's que l'exemple donné par Valentini 
(page 325, pi. ix) d'une reconnaissance du camp ennemi 
établi à iffodeni/ia/, ne nous paraît plus tout à fait adapté aux 
procédés de notre époque. Nul ennemi ne camperait plus 
aujourd'hui comme l'exemple l'indique. Si, ainsi qu'on doit 
s'y attendre, il pose son camp derrière les liauieurs AA, au 
Heu de camper en avant, ei s'il occupe le village de Schlet- 
tenhaeh, toutes nos belles dispositions seraient réduites à 
néant. Nous ne ferions que nous faire malmener devant la 
village, sans rien apprendre de nouveau. 

453. Il en est à peu près de môme pour la reconnaissance 
d'un poste, village ou bourg, occupé militairement. Repous- 
ser les avant-postes, les poursuivre au galop jusqu'aux 
postes, faire à tout prix quelques prisonniers, recueillir des 
renseignements auprès des paysans qui fournissent peut- 
être des vivres au poste, etc., et, dans tous les cas, enlever 
des otages, voilà à peu près ce qui conduit au but. 

454. Ce qu'il y a de plus facile, c'est de reconnaître l'en- 
nemi en marche. On tâche d'arriver sur ses flancs, et on le 
côtoie jusqu'à ce qu'on trouve une éminence favorablement 
située, du haut de laquelle on puisse examiner ses colonnes. 
On compte les bataillons, les escadrons et les batteries, cal- 
cul facile à établir à l'aide des distances, et on prend note 
sur son agenda de tout l'ordre démarche. S'il a des détache- 
ments de flanqueurs, on les laisse passer d'abord. Si cela ne 
réussit pas, on les attaque, on les rejette sur la colonne en 
les suivant pied à pied, et on observe alors de près la colonne 
CQnemie. 

Quelquefois aussi on laisse défiler tranquillement toute la 
Cbloone, et on cherche à s'emparer de quelques traînards ; 
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OU bien encore on prend des informations dans les localités 
où renn«;mi a pris des guides, etc. 

455. On trouve dans le Manuel de Vofficier , 2" partie, 
page 442, d*excellentes considérations sur les reconnais- 
sances. Pour en faire comprendre la nécessité, Tauteur s'ex- 
prime ainsi : « De même qu'un homme habile dans Tes- 
» crime suit sans cesse des yeux les mouvements de son ad* 
» versairc, et cherche à se maintenir toujours en contact 
» avec sa lame, de même aussi, à la guerre , l'observa tien 
» qui a pour but de connaître et de suivre les mouvements 
» de l'ennemi, qu'il soit près ou loin, qu'il marche ous'ar- 
» r^te, ne doit jamais être interrompue ni suspendue. » 

Le même Manuel (voyez la remarque p. 44!2, V partie) 
indique les signes auxquels on peut, avec probabilité, raila- 
cherdes suppositions sur ce que l'ennemi fera ou ne fera 
pas. Ces indications sont très-instructives et méritent d'être 
étudiées 

456. Pour terminer sur ce sujet, nous ajouterons encore 
quelques remarques. Lorsque les reconnaissances de celte 
espèce ont un but général, impossible à atteindre en 24 ou 
48 heures, on a coutume de former des détachements spé- 
ciaux de cavalerie, qu'on met sous le commandement d'un 
chef intelligent et entendu. Le nombre ordinaire est de cent 
chevaux, et Tétat-major du général en chef fournît ordi- 
nairement le commandant. C'est ainsi, par exemple, qu'en 
1807 il y avait, devant chaque aile du corps d'armée de la 
Prusse orientale, un capitaine avec cent chevaux, agissant 
d'après une destination générale. De même, en 1815, lors de 
l'entrée des alliés en France, un capitaine s'avança, avecan 
déinchement de cent chevaux, dans le département de 
l'Aisne, a6n de reconnaître les dispositions défensives qui j 
avaient été prises, et de prendre encore d'autres renseigne- 
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raents sur tout ce qui pouvait se rencontrer dans son chemin. 

A vrai dire, nous ne faisons pas grand cas de cette mesure, 
tant qu*elle n'a pas un objet bien déterminé et n'est prise 
i]uc dans un but vague et général. Cent chevaux forment un 
objet trop important, en campagne, pour les employer à des 
usages d'une utilité aussi incertaine. « Un olBcier et cent 
chevaux, » voilà une formule dont on est trop prodigue, et 
on aggrave encore le mal en demandant toujours les meil- 
leurs. 

Une autre difficulté, c'est la formation de ces détache- 
ments. En les composant de gens fournis par les régiments. 
on est sûr de n'en avoir que le rebut. En prenant trois pelo- 
tons d'un escadron, on est obligé d'accepter les hommes et 
les chevaux tels qu'ils se trouvent; de plus, un régiment qui 
aura eu le malheur de fournir l'un après l'autre deux de ces 
détachements seulement, sera à moitié ruiné. Les hommes 
reviendront démoralisés, les chevaux amaigris et fatigués, 
le matériel dans le plus mauvais état. 

C'est donc à dessein que nous n'entrerons pas dans de 
plus amples détails sur la conduite de ces détachements, 
trop Cajbles pour des partisans, trop forts pour des recon- 
naissances. Nous ne voulons pas, pour notre part, encourir 
le reproche d'avoir contribuéà répandre le goût de ces sortes 
de dispositions. 

S. Grandes reconnaissaiiceiii. 

457. Les grandes reconnaissances étaient autrefois beau- 
coup plus en usiage qu'aujourd'hui. Frédéric le Grand les 
entri^prit souvent en personne; il se servait le plus souvent 
de cavalerie, et créa pour cet usage l'artillerie à cheval. 

Souvent aussi les reconnaissances de cette espèce sont 
^x<3cui^, par des corps composés de troupes de toutes 



276 I>1S LA PETITE GUERRE. 

armes ; Tinfanterie et rartlllc:rie à pied s'établissent alors sur 
certains points de terrain, tandis que la cavalerie et l'artille- 
rie à cheval se portent en avant, repoussent les postes en- 
nemis, et culbutent les soutiens, jusqu'à ce qu'elles aiciu 
gagné quel(iue point d'où on ait vue sur les environs, de ma- 
nière à examiner convenablement ce qu'on était venu voir. 

Ces corps sont-ils autre chose que nos avant-gardes d'au- 
jourd'hui? Assurément non; et on peut dire que l'institu- 
tion de Tavant-garde, telle qu'elle est actuellement en usage, 
a donné le coup de grâce aux reconnaissances d'autrefois. 
D'ordinaire, l'avant-garde se trouve à une demi-journée ou 
à une journée de marche en avant de l'armée, et près de 
l'ennemi ; elle est composée des trois armes, et commaïQdée 
par un chef intelligent, qui, instruit des intentions du 
général en chef, connaît Tidre générale du plan d'opé- 
rations, et possède assez de troupes pourexécuter, au besoiu. 
de vive force les desseins que lui inspire son mandat. Il est 
donc dans la nature des choses que les reconnaissances 
soient exécutées par l'avant-garde en masse, ou par une 
portion de ce corps seulemenï. 

La conduite de l'avant-garde dans les engagementsqu'clle 
a à soutenir est expliquée, pour la grande guerre, dans les 
ouvrages qui traitent cette matière; pour la petite guerre, 
nous l'avons fait connaître dans un de nos précédents cha- 
pitres. Nous nous bornerons donc à ajouter ici quelques ff^- 
marques. 

458. L'ennemi occupe ordinairement quelques postes 
avancés, tels que des villages ou des détilés. Il est important 
de connaître la force de ces postes, et, pour s'en assurer, on 
les attaque, habituellement dans l'après-midi. Si l'on pt^ 
vient à s'y maintenir, ce sera un bon commencement poor 
un engagement ultérieur; si on en est repoussé, on 




DE LÀ PKTITË GUERKE. 27T 

iiiioinseu le temps de les eonnaiirc. G*est la résistance pro- 
nKible des postes qui détermine la force des détachements 
nsnvoyésen reconnaissance. On pourrait donner à ces afifaî* 
'^iss le nom de combats d'essai. Napoléon en engagea une à 
^Sollendorf le 17 septembre 1813. Les Prussiens, de leur 
^ié, en entreprirent une du même genre près de Pelers- 
^Ide, ainsi que plusieurs petites reconnaissances dans le 
^eourant de cette campagne, à Graupen, etc. 

459. Une certaine impétuosité dans l'attaque forme le ca- 
ractère dislinctif de ces sortes de reconnaissances. Seule- 
ment il faut se garder de perdre de vue son but, pour que 
l'opération ne dégénère pas en une demi-mesure, ce qui 
ne vaut jamais rien, ni dans la grande guerre, ni dans la 
petite. Ck)mme un exemple de dispositions incomplètes nous 
citerons la reconnaissance de Dresde^ puisque c'est le nom 
qu'on veut donner à cette étrange opération, où, par un 
vain désir do gloire, on commença une entreprise inexécu- 
table, qui ne lit que donner l'alarme inutilement et rendre 
plus difficile la tâche de ceux qui vinrent ensuite. On y viola 
les premières règles de toute grande surprise, qui ne veu- 
lent ni éparpillemeni, ni avant-garde, ni reconnaissances, 
ni mollesse dans le contact avecl'ennemi. Si l'on est décou- 
vert, on se précipite résolument sur l'ennemi ; car rien ne 
nous empêche de le suivre aussi vite qu'il se retire, pourvu 
que nous ayons soin d'avoir à portée le gros de notre corps. 
Mais quand on a encore deux cent mille hommes empêtrés 
derrière soi dans les déOlés, c'est une folie de donner l'a- 
larme à l'ennemi. 

Ainsi donc, faisons de grandes reconnaissances dans ce 
^enre, quand nous avons quelque certitude de pouvoir ai- 
oindre notre but; sinon, abstenons-nous plutôt tout à fait. 

460. Dans les grandes reconnaissances, il faut faire beau* 
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coup de démonstrations, menacer Tennemi sur beaucoup 
de points à la fois, et lâcher de découirrir par là ses moyens 
de résistance. Mais il faut un tact particulier pour bien juger 
ju8qu*où il faut aller et où il est convenable de s*arrêter. 
Ceci est compris dans l'art de conduire les avant-gardes^ 
partant, dans le domaine de la grande guerre» et appartient 
à la partie dialectique de la lactique transcendante. 

Nous nous contenterons de donner ici un exemple d'une 
reconnaissance exécutée avec 3 bataillons , 8 escadrons et 
8 pièces d'artillerie à cheval (on prend de préférence de 
Tartillerie à cheval , parce qu'elle convient le mieux pour 
toutes les circonstances extraordinaires où dei'arcii/er/epeut 
se trouver placée). 

461. L'ennemi, faisant face à Berlin^ a occupé les viWa- 
ges de Mariendùrfei de Lahkwitz (voy. le plan, dit d' étal-ma- 
jor, des environs de Berlin). Ses avant-postes s'étendent 
jusqu'à l'étang de Biesen (Bksenpfuhï) , au delà des hauteurs 
derrière les étangs éeSœl {Sœlpfuhle)y et jusqu'au hameau 
de Sfe^/t/z. Nous apprenons à Tempelhof que ses patrouillas 
ne viennent d'habitude que jusqu'à ce village, mais qu'elles 
sont bien sur leurs gardes. Le gros de ses troupes se trouve, 
dit-on, entre Giesensdorf, Marienfelde et Osdorf. Nous en- 
treprenons une reconnaissance pour avoir une connaissance 
plus exacte de sa position et de ses forces. 

Disposition d'ordre. Un bataillon, 4 pièces de canon et 4 
escadron partent de Berlin et s'avancent, par Tempelhof, sur 
le chemin de Mariendorf. Ils s*arrêtent au delà du Bie^l 
senpfuhl, à 1,500 ou 1,800 pas environ du village; quand Venrï 
cadron a repoussé les vedettes et les grand' gardes , lesca-f, 
nous lancent fours boulets dans le village. Le batailkll 
reste auprès du Biesenpfuhl, comme poste d*appui. 

Un bataillon de fusiliers, 4 canons et 2 escadrons dm^'IkI 
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chent par les hauteurs appelées Rauenberge^ se forment sur 
la hauteur entre le hameau et le 5(^2 , repoussent les avant- 
postes ennemis, et attaquent LarikwitziQ ce côté. Quand 
l'aile gauche de Fennemisera tournée, une compagnie de 
fusiliers se jettera dans le petit bois derrière le hameau ; les 
2 escadrons se portent derrière LankwilZy tandis qu'un 
3™* escadron attaque le village de front. 

Quatre escadrons , avec l'officier chargé de faire la re- 
connaissance, partent de Tempelhof, font le tour du Lin* 
direrder, marchent à couvert entre les ondulations du ter- 
rain, et tournent l'aile droite de Mariendorf. L'attaque aura 
iîeu au point du jour; le signal sera donné par un coup de 
canon tiré auprès du bataillon de fusiliers. 

Si l'officier envoyé en reconnaissance peut faire avec sue- 
ces ses observations du haut de Téminence située derrière 
Mariendorf , ce sera une affaire terminée; sinon , la recon- 
naissance se forme en brigade de position entre Lankwitz et 
Mariendorf^ et continue son attaque sur Marienfelde. 

La retraite générale se fera par le BlankenhelUr , l'aile 
gauche appuyée sur Tempelhof. 

CHAPITRE m. 

DE l'observation. 



t. Gënëralitëfl. 

462. Il arrive fréquemment, dans la petite guerre, qu'on 
envoie au dehors des détachements, avec ordre d'observer 
**ennemi ou le pays, ou bien l'un et l'autre à la fois. Ces 
unissions peuvent parfaitement se ranger parmi les recon- 
(laissances, et, par conséquent, c'est ici le lieu d'en parler. 
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463. Le mot observer a dans la guerre une signilication 
toute spéciale. Voir et observer sont deux choses bien dis- 
tinctes. Observer y en termes militaires, signifie : examiner 
un objet dans une intention et avec un but déterminé, el 
exécuter cet examen, au besoin, les armes à la main. Enfin, 
dans la guerre, on n'observe pas seulement des chjeis, mo- 
biles ou immobiles, mais encore des actions ^ des opérations 
de Tennemi, à qui Ton doit toujours supposer les moyens 
de nous en empêcber. H faut que nous observions le plus 
secrètement possible et sans nous faire découvrir ; faute de 
quoi Tennemi, en nous chassant, mettra Un à notre observi- 
lion , ou ne nous montrera que ce qu'il veut que nous 
voyions. Mais si nous devons demeurer cachés, il faut aussi 
que nous soyons organisés de manière à n'être pas dans le 
cas de nous sauver à l'apparition du moindre détachement 
ennemi , et d'en rester là de nos observations. Il s'agit donc, 
dans celte affaire, à' allier la sagacité à l'adresse et dlafmt, 

464. Les détachements d'observation sont ordinairement 
séparés du reste de l'armée et ne communiquent avec celle- 
ci que par les rapports et les ordonnances. Dans certaines 
circonstances données il pourrait donc être avantageux de 
charger de ces missions les véritables partisans (voy. Je sup- 
plément), pourvu, bien entendu, qu'ils soient actifs et sûrs. 
Mais tout détachement, dans la petite guerre , doit étrr 
apte ù se charger des missions de ce genre, et savoir en 
quoi elles consistent. 

465. Si l'on demande ce qu'on observe dans la petite 
guerre, nous serons tenté de répondre : Tout. 11 estdoor 
nécessaire do fairecertainesdistinctions principales» si on o« 
veut pas tomber dans un chaos de combinaisons int«;rniina- 
bles. Voici quelles seront ces distinctions principales : 

1) Observation de l'ennemi lui-même. Elle peut avoir liei 
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and Tennemi marche, aussi bien que quand il esi arrêté; 
détache des partis qui surveillent l'ennemi à distance , 
lis sans le perdre de vue, soit directement, soit au moyen 
patrouilles; ces détachements auront l'œil ouvert sur 
is ses mouvements, devineront et jugeront sans retard 
ites ses mesures, tâcheront d'en découvrir le but, et fe- 
it parvenir promptement le rapport de tout ce qu*elles 
ront remarqué et observé. 11 s'agit donc d'observer les 
3ses avec une saine critique militaire et d'agir avec sa- 
nté. 

2} Observation d'une localité occupée par l'ennemi, le 
[S ordinairement d'une place forte ou de quelque autre 
te fortifié. Cette mission est déjà plus facile que la pré- 
ente , parce qu'on a affaire à un objet déterminé et inva- 
)le. Il suffit d'explorer et de surveiller la situation du 
Il indiqué, de savoir si l'ennemi en diminue ou en ren- 
ie la garnison, s'il y fait entrer des approvisionnements, 
fait des préparatifs pour quelque expédition au dehors, 
les armements de quelque nature qu'ils soient , etc. 

) Observation de tout un pays occupé par l'ennemi, ou 
il commande à l'aide de ses partis de course. On est in- 
5ssé à savoir ce qui se passe dans ce pays : s'il s'y fait des 
5es, des mouvements de troupes, de grandes réquîsi- 
is : quelle direction suivent les troupes en marche : 
ïlles dispositions locales l'ennemi prend : s'il ruine ou 
.are des chemins, s'il construit ou détruit des ponts, s'il 
ve des retranchements, etc. 

I) Observation de quelque portion de terrain déterminée, 
i présente temporairement quelque intérêt au point de 
e militaire, comme, piir exemple, une route, un passage, 
défilé , un cours d'eau , une côte, etc. 
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466. Les points imporiants, lorsqu'on veut observer, soet 
les suivants : 

1) Voir ce qui se passe. Donc il faut s'approcher asuil 
que possible , faire circuler beaucoup de patrouilles , afojr 
un bon système d'espionnage, se ménager des intelligencci 
parmi les habitants, envoyer en avant des hommes adroits 
et finSy déployer une activité infatigable» avoir l'œil pir- 
tout, ef ne laisser rien échapper, quelque mince qu'en aoil 
l'importance. 

2) Ne pas laisser deviner à l'ennemi qu'on est en obseni* 
tion. Donc il faut mettre beaucoup d'adresse dans ses dispo- 
sitions, leur donner un air d'indifférence » faire beaucoup 
de démonstrations , mettre Tennemi sur une fausse voie, le 
tromper, attirer ailleurs son attention, etc. Avoir reooois 
ici aux ruses de guerre. 

3) Observer sans y être troublé par l'ennemi. DoncilfoBt 
se tenir caché, changer souvent de place, profiter de la 
nuit, des brouillards, du crépuscule, éviter les pays trop 
découverts et n'y envoyer que des hommes isolés et dégii* 
ses, se tenir avec le gros de sa troupe dans les bois, et nese 
montrer que lorsqu'il ne reste plus, pour arriver an bol, 
d'autre moyen que la force. Ne se fixer nulle part si J'onoe 
veut être enlevé. 

4) Ne pas se laisser chasser parla première poignéed'ei- 
nemis qui viendrait a paraître. Donc il faut prendre de 
bonnes dispositions défensives, et faire au besoin une résis* 
tance vigoureuse ; mais ne jamais s'engager dans des cntr^ 
prises trop étendues. 11 faut bien combiner l'emploi des 
trois armes, surtout celui de l'artillerie, et organiserai 
système très-actif d'avant-postes. 

. 5] Tenir constamment l'armée ou le corps d*où I'odcH 
détaché au courant de ce qu'on a observé, soit de positi^t 
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soit de négatif, c'est-à-dfre lai faire savoir si quelque chose 
a changé, on si tout est encore dans le même état. Donc il 
l^nt établir de bonnes communications bien sûres avec Tar- 
mée , des postes de relaie et des postes intermédiaires, et 
aTOir des guides sûrs et des cavaliers à l'épreuve. 

On voit par là qu'un officier qui a été détaché pour ob- 
server trouve occasion d'appliquer et de pratiquer tout ce 
qu'il a appris dans la petite guerre. On ne prend pour ces 
missiona que ceux qui se font remarquer par le plus de sa- 
gacité, d'habileté et d'activité ; du reste, elles sont le che- 
min le plus direct pour qui veut se distinguer. Qu'on se sou- 
vienne du capitaine Monkemlz^ cet officier si actif, au corps 
ie carabiniers de Buckebourg, pendant la guerre de sept 
ans; il ne mérita pas autrement les éloges de son souverain 
et du duc Ferdinand. 

467. Pour des actions où le talent est à peu près notre 
seul guide, on conçoit qu'il doive y avoir bien peu de règles 
à établir. Le vrai talent se crée lui-même les règles selon 
(fB^fiCirconsiances; le faux savoir est esclave des règles apprî- 
séè; et fait faute sur faute. Un officier en observation est un 
artiste, et, comme tel, il faut qu'il invente. 

Nous nous contenterons donc de donner ici les règles les 
plus générales pour les cas cités ci-dessus; encore seront- 
elles subordonnées à la composition des détachements. 
là véritable manière de procéder est, en réalité, sujette 
à tant de variantes, qu'il nous semble impraticable de les 
jeter dans le moule de la théorie. 

2. OBSERVATION DE L* ENNEMI LUI-KÊME. 

a. Oe l'ennemi en station. 

468. Si l'ennemi est campé et que nous soyons postés efl 
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(ace de lui avec notre armée» nous aurons établi des avani- 
posies, dont raffaire est d'observer Tennennî, ce qui ne de- 
mande alors de dispositions spéciales que dans quelques 
cas |)artîculiers. 

Il ne peut donc être question ici que d*un ennemi isolé, 
auquel aucune force n'est opposée de notre part» comme il 
arrive, par exemple, lorsque nous nous mettons en marche, 
et que nous laissons en arrière un détachement chargé d'o^ 
server l'ennemi qui reste dans sa position, c*est-à-dire d'^ 
voir l'œil sur lui, et de nous faire connaître quand, et 
comment, et dans quel sens il agit. La même chose arriva 
lorsque, sur quelque point isolé du théâtre de la guerre, il 
se forme un camp ennemi, et que nous détachons unçaiTli, 
avec mission d'observer l'ennemi dans ce camp. 

469. La cavalerie, employée seule et sans le concours des 
autres armes, est celle qui convient le mieux pour les mis- 
sions de ce genre. On reste caclié, avec le gros de la troupe, 
dans la partie du pnys que les patrouilles ennemies visîieit 
le moins. En général, les patrouilles seront peu à craindis; 
car l'ennemi, s'il croit n'avoir rien à redouter et nesedoate 
pas que nous l'observions (et c'est là le premier de nos 
soins), n'aura guère de motif pour fatiguer ses troupes par 
un service de patrouilles. Mais les nôtres déploieront d'au- 
tant plus d'activité; seulement elles choisiront les heures, 
et les chemins où elles risqueront le moins d*ètre décou- 
vertes. 

470. Dès que nous pourrons supposer que notre présence 
a été révélée à Tennemi, soit par la trahison des habitants, 
soit par la rencontre de quelqu'une de nos patrouilles, il 
faudra, sans retard, changer de place. On fait alors quel- 
ques crochets, on déroute les soupçons de l'enuemi, on loi 
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inspire une nouvelle sécurité, et on recommence le même 
fen à un autre endroit. 

!> Les missions de cette espèce sont des plus simples, et ce 
serait fatiguer inutilement l'attention du lecteur que d*en- 
^trer clans des détails à ce sujet. 

b. De l'ennemi en marehe. 

•*4ïi. On conçoit que, pour observer l'ennemi en marche, 

' 1*' - 

il faut que nous marchions aussi, et dans la même direc- 
tion que lui : c'est ce qu'on appelle côtoyer l'ennemi. Dans 
ce cas, comme dans le précédent, le mieux sera de ne com- 
poser les détachements que de cavalerie. 

Il s*agit d'accompagner l'ennemi d'aussi près et aussi se- 
crètement que possible, et de ne pas perdre de vue la di- 
rection de sa marche. II faut surtout se méfier des patrouil- 
les de flanc. 

472. Pour bien remplir cette mission, il faut allier la ruse 
ft l'audace. Il se peut que l'ennemi ne nous suppose qu'à 
M droite, et n'étende ses mesures de sûreté que dans cette 
direction. Nous profiterons alors d'une nuit obscure pour 
traverser si ligne de marche, ou bien nous tournerons la 
léte de sa colonne par une marche forcée, et nous gagne- 
rons son flanc gauche. Il ne nous supposera pas là, et nous 
pourrons l'observer sans obstacle. C'est là une manœuvre 
audacieuse. 

On peut encore dresser une embuscade à son arrière- 
garde, ou s'emparer de quelques traînards pour en obtenir 
des renseignements. Ce procédé est encore assez hardi. 

473. Il faut que notre détachement d'observation soit 
bien monté; car, tandis que l'ennemi fera son chemin une 
fois, nous le ferons peut*ôtre double; tantôt nous nous écar- 
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ferons, lanlôt nous nous rapprocherons de ses coIoumi; 
tantôt nous serons en avant de sa tète de coloiiney taDtk 
en arrière de sa queue. Pour ces choses-là il faut desca^ 
valiers d'une trempe solide. Ajoutez encore à cela les nfr 
ports qu'il faudra faire parvenir, et les patrouilles no» 
breuses que nous aurons à fournir. Il importe donc de m 
pas envoyer un détachement irop faible : la colonne en» 
mie est peut-être longue ou se divise, à moitié chemin, a 
deux ou trois tronçons qui demandent à être observés iê- 
parement; il y aura donc beaucoup de chemin à faire, le 
moins qu'on puisse mettre est cent chevaux; mieux ?si- 
drait encore détacher un escadron entier, ne fût-ce qu*i 
cause de son organisation tactique , et parce que les ofli- 
ciersy sous*officiers et soldats se connaissent. Qu'on se gsirdt 
surtout de prendre pour les détachements d'obsenaliou 
des hommes de divers régiments. 

9. Obseriratlon d'une localité oeeupée pmw l'tfH , 

neml. I 

474. Cette mission est plus facile encore que la précé- 
dente, en ce sens que le lieu qui en est l'objet est immobile 
et fixe, et qu'il a certaines issues. Le moyen le pluscouit 
d'arriver à son but serait de placer un poste sur cbacune 
de ses issues; mais ce serait investir Tendroit et non M 
Hrver. L'idée est cependant la même; car il s'agit de pren- 
dre des dispositions telles que l'ennemi ne puisse rien en- 
treprendre au dehors de l'endroit, ni qu'il s'y passe rien (k 
nouveau sans que nous en ayons sur-le-champ oonnair 
sance, pour en faire le rapport à l'autorité supérieure. 

475. Ici on fera bien d'employer des détachements cou- 
posés d'infanterie et de cavalerie : la première observerais 
terrain couvert, la seconde le terrain découvert. Les trou- 
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pes 86 tiendront cachées, mnîs dans le voisinage des routes; 
les patrouilles, sans se livrer, s'approcheront, autant qu'el* 
les pourront, de l'endroit observé; on tâchera de nouer des 
intelligences avec les habitants; on arrêtera des voyageurs 
qui viennent de Tendroit; on interceptera les courriers qui 
sTy rendent, etc. Si l'ennemi, averti de notre présence, dé- 
tache des troupes pour nous chasser, nous disparaissons le 
plus promptement possible, de sorte qu'il ne trouve aucune 
trace de notre séjour. Il se croira trompé , retournera sur 
ses pas avec plus de sécurité, et nous recommencerons no- 
tre manœuvre comme auparavant. 

4. Hbservation de tout un pny». 

476. Cette mission suppose dans le détachement qui en 
est [chargé une certaine consistance et une indépendance 
d'action qui veut qu'il soit composé des trois armes, ou , 
selon nous, des quatre armes : infanterie, cavalerie, artil- 
lerie à pied et artillerie à cheval. Mais il ne doit y avoir 
de chacune que de petites fractions, excepté la cavalerie, 
qui ne doit pas être trop faible, parce qu'il y a beaucoup à 
îsÀre pour elle. Deux compagnies de fusiliers, deux esca- 
drons, deux pièces d'artillerie à pied et deux à cheval, for- 
ment déjà un respectable détachement d'observation. Lors- 
qu'on emmène plus de troupes, on perd de sa mobilité, on 
trouve plus difficilement sa subsistance, etc. 

477. Toute l'opération a de l'analogie avec une position 
sur une petite échelle. Le gros de l'infanterie prend posi- 
tion quelque part, et garde provisoirement avec lui toute 
^artillerie. La cavalerie fait des excursions dans les parties 
découvertes du pays, l'infanterie dans les parties couver- 
es. Les routes principales sont l'objet d'une surveillance 
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particulière, parce que c'est là surtout que les communi 
tions et les mouvements ont lieu. Nous avons pour t 
Rapprendre ce qui se passe dans le pays ; nous devons 
recueillir des renseignements de toute espèce, et ne déd» 
gncr aucun moyen pour y parvenir. La ruse, l'adresse, T 
ploitaiion judicieuse des moindres circonstances, Targeo^ 
enfin In force, doivent nous servir également pour atieindri 
noire but. 

478. Si l'ennemi circule dans le pays, il faut le laisser 
faire; mais on observera ses mouvements, et on essayen 
de faire sans bruit quelques prisonniers. Avant tout, il faut 
s'abstenir de donner l'éveil inutilement, quand même// s« 
présenterait une occasion de faire quelque bon butin. Cest 
pour cette raison que les corps de partisans sont wcnAeni 
propres aux missions où il ne s'agit que d'observer, parce • 
qu'ils pensent plus souvent à eux*mémes qu'à la ciuse qu'ils j 
défendent. Si néanmoins on est découvert, il y a deux par- ' 
tis à prendre, qui peuvent être très-efficaces : d'abord une 
oiïensive hardie là où nous avons l'avantage, et puis des 
oiages. On aura recours à ce dernier moyen dans les endroits 
habités, lorsque, par exemple, la rigueur de la saison do«s 
oblige à chercher un abri chez les habitants : dans ce cas. . 
les otages sont la meilleure garantie contre la trahison. 

479. Quelquefois il est avantageux de se maintenir aîec 
le gros de la troupe dans un bon poste, et d'entreprendre 
avec la cavalerie une reconnaissance dans l'intérieur i!< 
liays. C'est alors qu'il faut emmener l'ariillerie à cheval, 
pour donner plus de vigueur à la reconnaiss ince. 

480. Les patrouilles seront organisées d'une manièrespt* 
ciale. On n'enverra que des patrouilles de 20,30 à 40clif 
vaux au moins, commandées par un officier. Celles-ci s^ 
dissoudront à leur tour en patrouilles plus petites; vMÎi 
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îlles formeront, pour ainsi dire, des ramificaiions dont le 
)œud sera toujours entre les mains de Tofiicier. Souvent 
;es patrouilles seront absentes pendant plusieurs nui(s. 

Quand nous voudrons changer de position, il faudra en- 
voyer de grandes patrouilles, qui masqueront le mieux notre 
lépart. Elles se dirigeront à gauche si nous allons à droite, 
3t vice versâj feront plusieurs crochets, et rallieront le déta- 
chement au bout de quelques jours. Il faut que les disposi- 
tions d'ordre soient simples, mais précises. 

De pareilles missions exigent la réunion de toutes les 
connaissances et de toutes les qualités qui doivent distin- 
guer l'officier de la petite guerre. 

ft. Obseriratlon de certaines portions de terrain 

dëtermlnëes. 

481. L'observation de certains points de terrain, quelque 
nom qu'ils portent, ne peut avoir lieu qu'autant qu'on les 
occupe; car en restant en deçà on n'apprendra pas ce qui 
se passe au delà, et en allant au delà on dépasse le but de sa 
mission. En occupant les points à observer, de manière à 
pouvoir opposer une certaine résistance, on se propose 
moins d'user et de fatiguer les fdrces de l'ennemi que de 
l'obliger à mettre à découvert ses intentions. En outre, on 
occupe ce point pour y avoir une base solide d'où l'on puisse 
entreprendre de petites expéditions destinées à observer le 
voisinage. Telle est l'idée principale. 

482. Pour atteindre ces différents résultats il faut com- 
biner les trois armes et organiser un système convenable 
de défense; car ici il s'agit de rester et de se maintenir 
dans la position, et non d*en changer souvent. Le seul cas 
où l'on puisse s'écarter de ce principe est Tobservation d'une 
route» pour laquelle il vaut mieux s'établir en dehors et 4. 

PETITE GUERAC. V^ 
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côté de la route , et exécuter sa mission à l'aide de patrouilles. 
Parmi les nombreuses missions que comprend ce genre 
d'observation il en est deux qui portent an caractère plus 
saillant que le reste : 1] Tobservation d*un défilé; 2) l'ob- 
servation d*un fleuve. Examinons plus en détail ces deox 
missions. 

a. Obsenratlon d'im clëfllë. 

483. Quel est le but de cette mission ? On veut savoir si 
l'ennemi s'avance par la route qui conduit au défiléetqaaod 
il se met en marche ; on veut connaître la force de sa co- 
lonne; enfm on veut, dans beaucoup de cas , préparetune 
résistance qui Tarrête au défilé pendant un temps donné. Q 
faut donc lout d'abord s'assurer du défilé et en organiser 
la défense. Les circonstances décideront si cette défense 
aura lieu devant, ou derrière, ou dans le défilé (V. p. 227, etc.). 

484. Gomme en général nous somrpes faibles , il est 
rare que la position derrière le défilé puisse nous convenir. 
L'ennemi nous y compterait à son aise par honimeetpar 
pièce. 11 faut au contraire que , ne voyant pas tout à décoo- 
vert, il ail toujours quelque chose à craindre. C'est dooe 
dans ledéiilé, ou même en avant du défilé, que nous nous 
placerons; mais avant tout il faut nous assurer une bonne 
retraite. Les trois armes devront mutuellement se prêter 
Tappui le pluscomplei, et profiler des moindres avantagesdo 
terrain dans toutes leurs nuances. 

485. Une fois le gros de la iroupe ainsi établi, on passe à 
deux autres mesures : 1° la disposition des avant-postes» 61 
2° l'organisation des patrouilles. Celles-ci, comme de rai- 
son, rentrent dans la catégorie des patrouilles de reconnais- 
sance. Le lout forme encore une espèce de position où il 
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ne faut jamais sacrîlier la sécurité à la commodité. Jour et 
nuit il faut être en état de combattre, tout en ménageant 
]es troupes le plus possible. 

486. Lorsqu'on dispose de forces assez nombreuses (par 
exemple plusieurs bataillons, 4à 6 escadrons, et peut-être 
deux demi-batteries], et que le terrain situé en avant le 
permet, on peut, outre la position principale, en établir en- 
core une autre plus avancée. Gela arrivera, par exemple, 
toutes les fois que plusieurs routes se réunissent devant ou 
dans le défilé. Il faut, dans ce cas, se ramifier dans plu- 
sieurs directions; maison se gardera bien d'éparpiller tout 
son monde en petites troupes. Rien de plus facile que de 
faire des détachements; mais rien de plus difficile que d'or- 
ganiser ces détachements de manière à pouvoir les rallier 
en temps opportun et au moment voulu. Il faut aussi ne 
confier la conduite des détachements qu'à des chefs sûrs 
et intelligents; les moins habiles restent près du gros, sous 
les yeux du commandant en chef. 

487. C'est l'artillerie qui a le plus de peine à se faire au 
rôle qu'elle doit jouer dans ces entreprises, parce qu'il est 
nouveau pour elle; Tofficier d'infanterie et celui de cavale- 
rie y sont exercés davantage. Le premier soin de Tofficier 
d'artillerie doit être de bien s'identifier avec toute la situa- 
tion , et de se débarrasser de toute pédanterie. Une fois qu'il 
aura bien étudié son rôle , en dehors de tous les préju- 
gés d'école, un officier intelligent s'y fera bientôt. Les f^iu- 
tes commises à la guerre le sont ordinairement beaucoup 
moins par ignorance que faute d'une intelligence claire et 
précise de la situation où l'on est engagé. 

488. Après la résistance, qui doit toujours durer jusqu'à 
ce que l'ennemi ait été complètement exploré et reconnu, 
vient la retraite, et après la retraite a lieu ce cva'ow ^^^^Va 
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ftentir la lame de son adversaire. Se laisser jeter hors du dé- 
filé, en perdant l'ennemi de vue, ce serait démontrer son 
incapacité pour de semblables missions. 

Quand Tennemi est nonchalant et mou il n*est pas difficile 
de sentir toujours sa lame ; mais la chose n*en est que plus 
diiticile vis à-vis d*un ennemi actifet résolu. Celui-ci lan- 
cera peut-être contre nous quelques régiments de cavalerie, 
et nous ramènera à quelques lieues en arrière; puis, la nuit 
venue, il disparaît si bien, que le lendemain nous n'en 
voyons plus aucune trace et que nous ressemblons à un 
voyageur isolé etégaré, à un enfant abandonné. Pourévj/er 
un pareil échec, auquel il ne faut jamais s'exposer, il est 
nrcessaire de reconnaître d'avance les lignes de retraite et 
d'en explorer tous les points tenables. D* ordinaire on aurait 
tort de se retirer en ligne droite ; il faut faire des crochets, 
dos détours qui trompent et désorientent l'ennemi. Cepen- 
dant un officier résolu et tenace s'attache à la piste de 
Tenncmi avec 30 ou 40 chevaux; s'il se laisse chasser, 
ce n'est que pour revenir aussitôt; [à la violence de l'en- 
nemi il oppose une persévérance infatigable. S'il com- 
mence à en perdre la trace, il est temps de procéder par 
l'offensive jusqu'à ce qu'on l'ail retrouvée, à condition, 
bien entendu , qu'on soit constamment en communication 
avec le gros de la troupe. 

Ce qui rend celle mission si difficile, c'est précisément 
l'absence de théorie, toutes les manœuvres reposant sur 
des expédients pratiques; aussi, et cette idée doit rassurer 
rolUcier, s'agit-il plutôt d'appliquer le simple bon sens et de 
montrer de ractivité que de déployer une grande érudition 
d'école. 
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b. Hbservatlon d'un fleuve. 

489. On sait que la défense des cours d'eau est mise au 
nombre des opérations milîiaires les plus difOciles, et cela 
parce que le plus souvent on ne peut reconnaître avec certi- 
tude le point où Tennemi se propose d'effectuer son passage. 
Une observation bien entendue peut seule ici venir en aide 
à la tactique. C'est une tâche plus facile qu'on ne pense or- 
dinairement; mais elle demande à être méditée avec soin. 

490. Tous les points d'une rivière, sur une étendue de 
plusieurs lieues, ne sont pas également propres à efTecfuer 
un passage de troupes. L'attention doit donc se porter plus 
particulièrement sur les points les plus propices pour cette 
opération ; il faut donc connaître tout ce qui y a rapport, et 
cette connaissance, c'est dans l'étude de la tactique qu'on la 
puisera. 

Lorsque l'on voit décharger quelques pontons sur la rive 
opposée, il n'en faut pas conclure que l'ennemi ait choisi 
ce point pour son passage ; ce peut n'être qu'une feinte. Il 
ne suffit donc pas d'observer; il faut encore y mettre de 
rintelligence et du jugement. Cependant il est possible que 
les préparatifs de passage soient sérieux, et, dans ce cas , il 
faut tout mettre en œuvre pour, sinon empêcher le travail, 
au moins en retarder l'exécution et la rendre plus difficile. 
Nos dispositions doivent donc témoigner à la fois de notre 
activiTé, de notre intelligence et de notre vigueur. 

49i. Pour observer un fleuve avec succès, il faut la co- 
opération de trois armes : cavalerie, artillerie à cheval, in- 
fanterie légère, cette dernière composée moitié de fusi- 
liers, moitié de chasseurs. 

L'ensemble porte le caractère d'une position dont' les 
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points d*appui naturels sont ceux où le passage est le plus 
probable. On les garnit d'infanterie, on y prend d'avance les 
dispositions nécessaires pour l'emplacement de Fartillerie; 
celle-ci cependant n*y est pas mise en position; mais on la 
tient prête y un peu en arrière et entre les divers postes, afin 
qu'on puisse se porter rapidement sur le point menacé, dès 
que l'ennemi se sera prononcé. C'est pour cela qu'il faut de 
l'artillerie à cheval et de bons chemins. 

La cavalerie forme la ligne d'avant-postes; sur les poinls 
lesplus propres au passage elle établira des détachements 
d^observation à poste fixe; le long du reste de la ligne elle 
fera circuler des patrouilles volantes. La ligne du fleure 
i observer ne doit pas être trop étendue; un poste princi- 
pal ne peut surveiller une distance de plus de deux Ueaes, 
et quatre de ces postes sont le maximum de toute la posilion. 
Pour s'en convaincre, il suffit de calculer les distances et 
le temps nécessaire pour transmettre les avis et les rapports. 
Si la ligne est plus longue, Tennemi aura traversé le fleuve 
avant que l'alarme ne soit donnée à l'armée et que celle-ci 
ne parvienne sur la rive. 

492. Les patrouilles de cavalerie (ou d'infanterie dans les 
terrains difficiles) marchent jour et nuit. Les chefs de pa- 
trouille devront être des hommes d'un jugement sain , et le 
commandement des patrouilles les plus importantes sera 
donné à des officiers. 

Le gros de la troupe sera posté à une lieue environ en 
arrière du fleuve, près d'un nœud de routes; il sera-oons- 
tammeni prêt à marcher et à combattre ; la cavalerie tiendra 
ses chevaux sellés, et l'artillerie les siens harnachés. C*est 
cette nécessité qui rend les positions de ce genre très-en- 
nuyeuses et très-fatigantes à la longue. Dès que l'alarme est 
donnée , le gros accourt sur le point menacé ei s'oppose de 
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toutes ses forces au passage de rennemi jusqu'à ce que 
l'année envoie du renfort. 11 faut, à cet effet , explorer 
d'avance le bord du fleuve pour y découvrir les bonnes po« 
sitions défensives. Le combat sera vif et inégal; raison do 
plus pour tirer du terrain tout le parti possible. De Tinfan- 
terie montée y serait de la plus grande utilité; maison peut 
se contenter aussi de dragons, s*ilssont exercés à se battre 
à pied y et si Tinfanterie a été bien distribuée, c'est-à-dire, 
postée à portée de l'ennemi, afin qu'elle n'arrive pas trop 
tard. 

^3. Si l'ennemi parvient néanmoins à effectuer son pas- 
sage, et à nous repousser de la rive du fleuve [ce qui est la 
marche ordinaire de ces sortes d'affaires), nous nous retire- 
rons sur les routes par où les renforts doivent arriver, mais 
pas à pas, en combattant et en nous repliant de position en 
position; car le point essentiel est de gagner du temps. 
Quand les renforts arrivent, on y réunit ses troupes pour re- 
prendre ensemble l'offensive, et si les troupes qui se reti- 
rent sont déjà trop fatiguées» il faut au moins que l'officier 
qui les commandait revienne sur le fleuve avec les troupes 
fraîches, parce qu'il connaît le terrain, et qu'il peut donner 
au commandant des renforts d'utiles renseignements sur 
les localités. 

Qm Airi». — Rapport». 

494. Un avis et un rapport ne sont pas la mùmechose. Un 
avis est une annonce concise et aride d'un fait qui se passe 
dans un moment donné ; il n'a donc rapport qu'à une action 
ou à un événement dont il précise le moment; plus l'an- 
nonce est simple, mieux elle vaut. Un rapport est un ren- 
seignement plus étendu, accompagné de jugements et de 
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raisonnements relatifs à l'objet du rapport. Par les avis, un 
général apprend ce ^ui s* est passé; par les rapports, ce qui 
pourrait se passer encore. Faire un bon rapport est un art 
que tout officier envoyé en observation doit connaître. On 
a écrit à ce sujet des livres entiers. 

495. Le nombre des avis dépend des événements; le 
nombre des rapports dépend de la nature de la mission. Les 
avis comprennent tout ce qui se passe ; les rapports, tout ce 
qui nous semble important et bon à savoir pour le comman- 
dant supérieur. En général on fait les rapports de 24 heures 
en 24 heures; cependant cela dépend de la distance. Les 
rapports insignifiants ou trop fréquents fatiguent; /es r;ip- 
porls tropraresou trop brefs dénoncent un défaut d*aUe»ûon 
et de vigilance. 

496. Les avis, aussi bien que les rapports, se font par 
écrit; on les fait parvenir par des cavaliers d'ordonnance. 
Lorsqu'on se trouve dans une position fixe et déterminée, il 
peut être convenable d'établir des postes de relais, si les 
rapports ont à franchir une grande distance. Dans les cas 
difficiles, lorsque, par exemple, le pays n'est pas très-sûr, 
on expédie les rapports par des hommes déguisés, ou on 
aura recours à quelque autre ruse. Il faut adapter les moyens 
au but, qui est de faire parvenir les informations, non-seule- 
ment rapidement, mais aussi sûrement. 

497. Jamais les avis ne sont plus nécessaires que lorsqu'on 
observe un fleuve. Dès qu'on a positivement reconnu le 
point de passage de l'ennemi, on fait partir trois avis à la 
fois. L'un pour l'officier qui commande le détachement 
d'observation, et qui se trouve ordinairement avec le gros 
de la troupe. Le second pour le général en chef, par le che- 
min le plus court et le plus direct. Le troisième pour Toffi- 
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cier qui commande le renfort, placé ordinairement sur 
l'embranchement de routes le plus voisin. 

Par cette seule raison déjà, aucune patrouille ne doit être 
de moins de 6 hommes : car 3 sont employés à transmettre 
les avis, 2 continuent à observer Tennemi et le dernier reste 
encore disponible. Mais il ne suffît pas d'un premier avis; il 
faut que les avis se succèdent coup sur coup, quand les évé- 
nements l'exigent 9 et il vaut mieux par conséquent faire 
les patrouilles d'observation encore plus fortes. Voici un 
exemple d'avis successifs, se complétant à de courts inter- 
valles. 

Premier avis, « ]>es officiers ennemis, au nombre desquels 
un officier du génie (reconnu à l'uniforme au moyen d'une 
lunette d'approche), paraissent de l'autre côté de l'Elbe, 
en A. Ils semblent chercher un point propre au passage. N., 
le 12 mars, à 5 heures et demie du matin. » 

Second avis, « Des officiers d'artillerie paraissent chercher 
à gauche et à droite d'A, des emplacements pour batteries. 
En ce moment la rive opposée se garnit de tirailleurs. Je ne 
perds pas l'ennemi de vue ; il ne m'a pas encore découvert. 
Des baquets arrivent dans ce moment de l'autre côté du 
fleuve. N., le 12 mars, à 5 heures trois quarts du matin. » 

Troistéme avis, c L'ennemi commence la construction du 
pont. N., le i2 mars, à 6 heures et un quart du matin. Je suis 
découvert et me retire sur X. » 



LIVRE QUATRIÈME 

(supplément.) 



i. I>£8 AYAMT-POSTES DEVANT LES PLAGES FORTES. 



CHAHTRE I. 

Observations préliminaires. 



i. Oënëralliés. 

i. Bien que les avant^postes devant une place forte soient 
composés des mêmes éléments et aient une (rès^grande 
analogie avec les avant-postes en campagne, ils en difièreat 
néanmoins considérablement quant à leur but et à leur na- 
lure même. C'est sur ce point que nous voulons appeler 
l'attention du lecteur. 

2. La différence principale consiste dans notre poiiikm 
toute particulière vis-à-vis de Vennemù Cet ennemi est ici une 
place forte, pourvue (il faut au moins le supposer) de tous 
les moyens défensifs, toujours en étal de défense» armée et 
concentrée. Mais cet ennemi en même temps est immo- 
bile; il est aujourd'hui là où il était hier; rien ne peut 
changer dans sa position que nous ne le sachions à rinsiant, 
le but de nos avant-postes étant précisément de l'apprendre. 

On peut donc dire avec raison que le problème est posé 
d'une manière beaucoup plus précise que pour les avant- 
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postes en campagne ; or, un problème posé en termes précis 
est plus facile à résoudre qu*un autre moins nettement in« 
diqué. 

3. Outre cette position particulière vis-à-vis de l'ennemi, 
il faut aussi considérer la forme particulière de la ligne d'iri' 
vestissement, tout autrement constituée qu'en campagne. 

Ces deux considérations combinées donnent aux avant- 
postes devant les places fortes une physionomie toute 
spéciale. 

Examinons de plus près l'un et l'autre poÎQl. 

t. Position irl8-B-vl« de l'ennemi. 

4. Quand l'investissement complet a eu lieu et a été bien 
exécuté, les avant-postes ennemis auront été déjà rejeiés 
dans la place, et la garnison n'en aura plus qu'un petit 
nombre en dehors du glacis et sous le canon des remparts. 
Mais ces postes sont extrêmement forts , 

1) Parce qu'ils ont la plus entière et la plus minutieuse 
connaissance du terrain ; 

2) Parce qu'ils peuvent, dès qu'ils veulent, avoir leurs 
postes de soutien tout près d'eux et à couvert ou cachés, 
c'est-à-dire dans le chemin couvert de la place ; 

3) Parce que le canon de la forteresse, la garnison, les 
sorties, etc., leur tiennent lieu d'un gros toujours prêt à 
combattre et à les soutenir. 

En un mol, les postes extérieurs des places fortes sont 
dans des conditions spéciales qui leur donnent un appui et 
une force extrêmes, tandis que ceux des corps assiégeants 
sont dispersés aux trente-deux points de la rose des vents, 
et obligés de s'organiser un appui artificiel et souvent très- 
péniblement acquis. 
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5. Encore une différence sensible entre les avant-postes 
en campagne ou devant les places fortes, c'est que les pre- 
miers doivent, outre Tennemi, observer encore le terrain 
sur une grande étendue, pendant que les seconds bornent le 
plus souvent leur surveillance directe à Tennemi lui-même 
qu'ils ont en face d'eux. 

6. En campagne, les avantages et les dangers sont ordi* 
nairement égaux des deux côtés ; c'est au plus entreprenant 
des deux adversaires qu'en revient le profit. Devant les 
places, c'est autre chose. L'ennemi, sans cesse concentré, 
peut à chaque instant faire irruption dans notre ligned'in- 
vestissement ; tandis que nous, nous voyons échouer noire 
humeur entreprenante contre des remparts tout plantés de 
beaux et bons canons de 24. Ici c'est donc la forteressequi 
a, le plus souvent, l'initiative de l'attaque, à moins que la 
garnison n'y mette infiniment plus de bénignité et de patience 
qu'on n'est en droit d'en attendre. Cette initiative, la garnison 
peut en user toutes les nuits si bon lui semble, et ruincrde 
fatigue nos avant-postes. Il y a, dans cette situation, quelque 
chose de très-remarquable : l'investissement et l'attaque de 
la place portent assurément un caractère offensif, et la dé- 
fense de la garnison un caractère éminemment défeosiï; 
mais, quant aux avant-postes, ce rapport est inverse; l'offen- 
sive appartient à ceux de la place, et la défensive est le rôle 
de ceux du corps assiégeant ; les uns font les soriiei, les au- 
tres les repoussent. 

7. La sortie est donc ici le point important. Si, en inves- 
tissant une place, on était sûr qu'elle ne dût faire aoeane 
sortie, il est clair que les avant-postes seraient tout i Ml 1^ 
superflus. Mais quel ennemi est ausi débonnaire? En re- ^ 
Tanche, quand l'ennemi a une grande ardeur pour les sorties 
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oiivent de ce moyen de défense, il rend intolérable 
ce de nos avant-postes. 

laminant les différents objets que Tennemi peut avoir 
lans ses sorties» nous trouvons que, pour ressentie!, 
)ssible de les résumer ainsi qu'il suit : 
)pposer à Tinvestissement complet et rigoureux, ou 
pre la ligne, s'il est déjà exécuté; 
masser dans les environs des vivres, ou autres pro- 
de guerre, pour les faire entrer dans la place; 
lever certains postes des assiégeants, ou arrêter et 
3 leurs travaux ; 

mettre en communication avec des troupes envoyées 
ursde la place; 

faire jour à travers l'armée assiégeante, 
beaucoup de cas, nos avant-postes peuvent faire 
* le dessein de l'ennemi, mais pas dans tous, quand 
nous cernerions la place .d'une chaîne continue 
le contre homme; ce serait au contraire le moyen 
it de paraître partout bien faible. Ce n'est donc que 
coopération du gros de nos corps que nous pourrons 
mrtcr ou repousser les sorties, et c'est sur cette 
de nos troupes et de notre position qu'il faut princi- 
tit porter notre attention. 

faut dire du reste que les sorties ne sont pas aussi 
bles en pratique qu'elles pourraient le paraître d'a- 
théorie, excepté celles de la 5*^ espèce, où la garnison 
quitte la place pour n'y plus rentrer. Dans tous les 
as, la sortie ressemble à un lion enchaîné, qui ne peut 
»a rage plus loin que ne le permet la longueur de sa 
On pourrait, en empruntant un docte langage, dire 
places fortes ont une atmosphère de sortie, dont la 
est en raison inversède sa distance à la place^Uncoup 



302 I>È LÀ PETITE 6UBRRB. 

vigoureux, frappé avec résolution sur une sorlie, 
évanouir le danger comme une bulle de savon. 

9. Cependant II est une circonstance grave qui 
pagne les sorties. Chaque sortie, du moins dans son 
a pour elle la supériorité numérique, et c'est là u 
point; de plus, elle possède, dans Tartillerie de la p 
appui excellent, que nos troupes, dans leur poursi 
vronl respecter le plus souvent, à moins que la gar 
s'y prenne assez maladroitement pour nous laisser 
dans la place en môme temps que la sorlie repouss* 
manque pas d'exemples de ce genre. 

Quoi qu'il en soil, il est évident que nous devons 
à noire système d'avanl-posies devant une place fi 
force qui est superflue en rase campagne, où d*ordii 
mesures des deux parlis se neutralisent réciproque 
donc, en campagne, le terrain occupé par les avai 
n'a pour nous qu'un intérêt <ran5Îfotre, le lerraii 
par un investissement ou un siège en a un permc 
nous devons mettre tout en œuvre pour n*en perdn 
partie, et pour empêcher que l'ennemi n'y prenne p 
s'y élablir. 

dO. Sous un point de vue général il n'y a, pour: 
ce résultat, que deux procédés : 

Ou bien on se retire, coiinmeen campagne, sur s< 
d'appui et sur ses corps, on attire l'ennemi hors di 
de la sortie, on l'attaque alors avec ses forces conc 
ou on parvient peut-être même à lui couper la rei 
côté de la place ; 

Ou bien on se maintient avec la dernière pers^ 
dans les divers postes, on fait avancer les postes d' 
les corps, et on dispute le terrain à l'ennemi pied à 
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n peut admettre qu'aussitôt qu'une sortie est arrêtée 
s ses progrès, le succès en est déjà à demi avorté. 

S. Furaie de I» ll^ne d'iiiTestlmiemeiit. 

I. En campagne, les avant-postes forment le plus sou- 
t un arc de cercle convexe, ou bien une ligne droite dont 
extrémités seules se courbent en arrière. La position 
Lrale de tout le système se trouve derrière le centre de 
c ou au milieu de la ligne. 

I en est tout autrement devant les places fortes. La ligne 
vestissement forme une circonférence dont la place oc- 
e le centre. Si donc chacun des postes dont cette ligne 
formée se retirait en ligne droite, on se disloquerait si 
I, que de sa vie on ne se retrouverait. Les dispositions 
int donc toutes différentes. 

our nous servir des expressions de M. de Jomini^ nous 
ns que la pl^ce est en possession de la ligne intérieure 
éra tiens ; cela veut dire tout simplement qu'elle est déjà 
e concentrée, tandis que nous avons encore à le devenir. 
&cet avantage n'en est un qu'au premier moment, et cesse 
itôt que la sortie s'écarte trop de l'enceinte. Dès qu'elle 
éloigne, on a bientôt fait de la cerner, en prenant les 
ositions convenables, favorisées du reste par la forme 
le de notre ligne d'avant-postes. Mais l'avantage que 
I devons à cette forme devient nul à son tour, aussitôt 
la sortie est rentrée sous le canon île la place, 
est de ces diverses considérations que ressortent les 
cipes et les règles concernant le placement et la con- 
e des avant-postes devant les places fortes. 
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CHAPITRE II. 



DISPOSITION ET PLACEMEHT DBi AVANT-POSTES. 
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12. Plus le cercle d'investissement estétendu, plus il faul 
de troupes pour le former; il s'ensuit donc qu'on àoii s'ef- 
forcer de rendre ce cercle aussi étroit que possible. Outre 
l'économie de troupes» il en résulte encore l'avainiage de 
pouvoir surveiller la place avec plus de soin et de faclWlé à 
la fois. Mais l'investissement > sans compter beaucoup 
d'autres influences» est subordonné particulièrement a la 
nature du terrain. U sera donc nécessaire de procéder autre- 
ment qu'en rase campagne» c'est-à-dire» placer les avant- 
postes d'avant en arrière : d'abord les sentinelles et les 
vedettes les plus rapprochées de la place» puis leurs postes 
d*appui et leurs replis» et enfin les gros. Devant les places 
fortes» il est essentiel d'avoir de forts postes d*appui» pareil 
que les avant-postes doivent y faire une résistance relative» 
ment beaucoup plus vigoureuse qu'en rase campagne. C'esf 
à ce point de vue que tout doit être calcule. Si l'on pouv 
supposer le cas que la ligne d'avant-postes sufiTit» sans re 
ni gros» à l'investissement de la place» ces derniers serai 
tout à fait superflus; c'est ce qui arriverait par exemple, 
la garnison était extrêmement faible et absolument inca* 
pable d'entreprendre aucune sortie. 

Les avant-postes devant les places fortes se composer 
donc : 
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D*une première Jîgne d'inveslîssement, aussi rappro- 

que possible des ouvrages ennemis ; 

De postes d'appui suffisamment forts^ destinés à re- 
ir la première ligne en cas de sortie^ et à nous empô- 

de perdre trop de terrain en reculant trop loin. 

D'un ou de plusieurs gros, destinés à combattre les 

es tentées par l'ennemi. 

9. €3raiid'€3»rdes. 

. La première ligne, qui est la plus avancée, est formée, 
me en rase campagne, par des grand'gardes de cavalerie 
l'infanterie et par leurs vedettes ou sentinelles. Les 
^ipes généraux, exposés dans une autre partie de cetou- 
&, en ce qui concerne les grand'gardes, trouvent donc 
îment leur application ici, sauf quelques modifications 
leu d'importance qui résultent de la différence de notre 
lion vis-à-vis de l'ennemi, et que le simple bon sens 
nera. 

. Devant les places fortes, les vedettes et les sentinelles 
luraient avoir d'autre destination que d'en surveiller 
ssues et le terrain avoisinnnt. Si donc, en rase cam- 
ie, il suffit le plus souvent de donner à l'observation de 
)OStes une direction générale, on lui en indiquera une 
icoupplus précise devant les places, c'est-à-dire, qu'on 
lonnera principalement pour but les points, peu nom- 
X d'ordinaire, par où l'ennemi peut déboucher et pra- 
îr des sorties. 

(tte raison seule suffit déjà pour ne jamais laisser inoc- 
!S des objets couvrants, situés entre la ligne d'avant-pos- 
tt la place, quelque rarement qu'il s'en rencontre, par- 
ue la garnison n'a pas moins d'intérêt à surveiller nos 
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approches que dous n'en avons nous à observer sans 
tacle la place et ses issues. Si néanmoins de sembt 
objets existaient (et on y comprendra les constructiODsJ 
murs declôture, les ruines de maisons, etc.), la règle 
qu*on les fasse entrer dans la ligne d'avant-posles, ou qtfl 
les occupe en dehors et à part. 

45. Si Ton voulait calculer la distance entre la place eti 
premiers postes d*après la portée du canon ou du fusil, 
tomberait dans un tort grave. Rien n'est plus incerl 
plus variable que cette portée du canon. Du haut d'une ph 
située sur une montagne on tire facilement à 4 ou ô,000pà 
avec des pièces de vingt-quatre, et il n*esi personne assfk 
rément qui veuille mettre ses sentinelles à cette dislance. 
Même les vedettes peuvent être poussées jusqu'àlOO pas de 
la place sans être incommodées par un feu de mousqueteric 
bien efficace. Quant à l'artillerie, aucune garnison ne s'a 
servira pour tirer sur des postes isolés. Souvent même k 
commandant le défend sous peine de mort. 

On conçoit sans peine que les sentinelles puissent ôt« 
poussées plus en avant que les vedettes, et quon puis» 
même les placer plus près que la portée du fusil , quand k 
terrain le permet ou qu'on peut les couvrir d'une manière 
quelconque, ce qui est toujours plus facile pour un faotas-' 
sin que pour un cavalier sur son cheval. Cette raison 
suffire pour que les sentinelles cherchent à mettre à proll] 
le plus petit accident de terrain; s'il ne s'en présente ai 
lument aucun qu'on puisse utiliser sous ce rapport» 
creuse même des trous dans la terre, pendant la nuit, al 
que les sentinelles s'y mettent à couvert le jour. 

i6. A propos de nuit, voici encore une différence fr 
pante entre les avant-postes devant les places et en caiu| 
gne. Ces derniers, comme on sait, se replient la nuit, su 
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les sentinelles d'infanterie. Devant les places c'est tout 
)n traire, c'est-à-dire qu'on se porte plus en avant, 
n intercale encore de nouveaux postes supplémen- 
s , et qu'on pousse même des postes isolés jusque bien 
elà de la ligne de jour, pour être à même de découvrir 
iptement fout mouvement de l'ennemi. 
. La distance entre la ligne de postes et les grand'gar- 
ainsi que leur emplacement, ne peut guère, devant 
laces, être soumise à d'autres règles qu'en rase campa- 

leur objet étant le même au fond. Cependant, devant 
places, il est encore plus nécessaire que jamais de se 
er à couvert, non-seulement parce qu'on a l'ennemi 

près devant soi , mais encore parce que les grand'gar- 
doivent être d'autant plus disposées à recevoir à chaque 
siQt leurs postes avancés, que ces derniers seront plus 
>sés. La plupart des grand' gardes devront se trouver à 
te portée de canon de la place. 

B. L'emplacement des grand'gardes doit changer la 
w, aussi bien qu'en rase campagne, avec cette différence 
»a lieu de les porter en arrière on les porte en général 
ivant. 

S. Pusteii d' appui (Repllii). 

). Il est clair que ces postes deviennent d'autant plus 
îssaires, que les grand'gardes et les vedettes sontordi- 
ement poussées fort loin en avant et très-près de l'en- 
i; c'est surtout pendant la nuit qu'ils deviennent indis* 
lables. Lorsque, pour la nuit, les grand'gardes d'infan- 
i sont portées. en avant, on met ordinairement les pos- 
l'appui aux endroits que les grand'gardes occupaient le 
. On pousse les grand'gardes d'infanterie au delà de 
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celles de cavalerie qui servent de soutien aux premières ((■m 
peut figurer cette disposition au moyen d'un dessin, 
s'en faire une idée bien claire). \^ 

4. Dët»elieineiits principaux CHaupttruppi). 

20. La destination de ces détachements est d'appuyer^è 
secourir les gardes avancées et leurs postes d'appui, et à 
se réunir à eux pour arrêter les sorties de l'ennemi josqil 
l'arrivée de quelque portion plus considérable du corps d'il* I 
veslissementy chargée de repousser l'ennemi dans la place. 

Le choix des armes dépend encore ici du terrain; cepen- 
dant , lorsque ces détachements sont forts, on aime à les 
composer d'infanterie et de cavalerie. Quelquefois même 
on leur donne quelques pièces de canon, s'ils sont considé- 
rés comme postes de repli et placés dans quelque endroit 
protégé par le terrain : car il est clair qu'on ne saurait, la 
nuit, promener des canons à l'aventure en rase campagne. 

21. La force de ces détachements ne peut être déterminée 
par la théorie ; elle dépend principalement de la force dei 
sorties qu'on pourrait attendre de cecôté. Il faut aussi ooa* 
sidérer si le corps d'investissement est cantonné ou bivoitt- 
que, ce qui naturellement fait une différence pour le 
temps pendant lequel les avant-postes devront se maintenir. 

22. Le nombre des détachements principaux se règle à 
son tour sur l'étendue des ouvrages de la place, sur le nom- 
bre des issues et des abords et sur la configuration du le^ 
rain, comme, par exemple, si la ligne d'investissement est 
ou non coupée par une rivière, etc. 

Tous les abords de la place sans exception doivent ètreo^ i 
cupés, ce qui expliquepourquoi il faut souvent moinsdeirot* 

pes pour investir des places vastes, mais d'un abord dîScilft 

i 

I 
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pour investir des places d'une moindre étendue, mais 
ennent abordables de tous côtés. Les nœuds elembran- 
Tienls de chemins sont aussi des points convenables pour 
ablir les détachements principaux; en général» la naiure 
terrain peut seule déterminer toutes ces dispositions. 
3. Par la même raison il est difficile de donner une me- 
3 déterminée pour la distance qu'il convient délaisser 
re ces détachements et la place. En général» elle ne devra 
1^ excéder 1,500 à i,800 pas, parce que, sans cela, le se- 
irs qu'ils sont destinés à donner aux postes plus avancés 
rriverait pas aussi vite qu'il est à désirer. Le point es- 
itiel est, dans tous les cas, que l'ennemi rencontre le 
8 promptement possible une vigoureuse résistance. 

ft. Coiiiiidëratlonii dlvermes. 

14. En considérant dans son ensemble ce qui précède , 
is trouvons que les troupes d'avant-postes devant les 
ces fortes sont beaucoup plus serrées, plus rapprochées, 
en rase campagne, mais que leur placement, au lieu 
tre soumis à une forme normale et constante, ne peut 
sre être déterminé que par le terrain et par les propriétés 
ciales des différentes armes. 

jk cavalerie, par exemple, devra être postée de manière à 
ivoir librement se mouvoir en tout sens. Il sera impossible 
tendant d'éviter qu'elle ne se trouve placée devant des dé- 
s; mais cela n'est guère important: car, les sorties 
yanl le plus souvent qu'une direction déterminée d'un 
! càté^ il reste à la cavalerie toute la place nécessaire pour 
létournerà droite ou à gauche, et prendre l'ennemi en 
icou endos, manœuvre qui, dans ces circonstances. 
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ftMrme (Tailleurs un des principaux modes d'action de ce 

arme. 

L'infanterie» au contraire, sera le plus souvent po6 
près des routes et près des points qui offrent quelque ma 
de résistance, ou que Tennemi est obligé de franchir. En 
néral, l'infanterie peut oser davantage devant une forten 
qu'en rase campagne, l'ennemi ayant rarement assez de 
Valérie i sa disposition pour la meure sérieusement en p< 
Ce serait une chose inouïe qu'une troupe dMnfanterîe cot 
par une sortie mît bas les armes; ce qu'il convient au < 
traire de faire , c'est de croiser la baïonnette et de se pr 
piler sur le flanc de la sortie. Cette manœurrea iiea pari 
en rase campagne , mais seulement dans des citconslan 
toutes particulières. 

L'artillerie doit être postée de manière à balayer efficc 
ment l'approche de la position occupée par le détachem^ 
ou rapproche principale, s*il y en a plusieurs. Quelq 
avantages que rartillerie à cheval offre aux avant-postei 
général devant les forteresses, on se servira d'artiller 
pied avec le môme avantage, les engagements n'ayant 
d'ordinaire que dans des circonstances données et plusj 
cises. Devant les grandes places seulement, où îl faut f 
chir rapidement des distances considérables, on sepa 
rail peut-être difficilement d'artillerie à cheval; mais, 
général, il faut tâcher de ne pas priver l'armée active 
cette arme, si peu nombreuse et si précieuse. 

6. Retrancliementii auiK avant-postes. 

25. L'art des fortifications peut rendre d*immenses f 
vices devant les places fortes, et Ton ne doit jamais négli 
ou dédaigner de rendre les avant-postes plus forts en t 
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^9ant des retranchements convenables sur des points bien 
Ssis. On doit surtout avoir soin d'user de cette ressource, 
^|ue le corps d'investissement est faible > comparative- 
Qf à la garnison y ou que celle-ci est extrêmement entre- 
■kante. 

ia toutétatde choses, les retranchements ont cet avantage 
l^gtaenterla force de résistance d'un poste, et c'est de cela 
il s'agit ici. Le jour donc ils protégeront les troupes'contre 
iaqoe de forces supérieures , et la nuit ils les défendront 
tre les surprises. En outre, ils permettent de se maintenir 
atant plus longtemps dans un poste pour attendre l'arri- 

des renforts. 

i^an autre côté il ne faut pas nous dissimuler les incon- 
ients des retranchements. Le principal est qu'ils dési- 
nt d'avance à l'ennemi les points qu'il devra éviter. On 
irrait. dire que ce sont des index tactiques; en tout cas 
rendent plus faciles les dispositions de l'ennemi. En 
posant même qu'on pût pendant un certain temps en 
obér la connaissance à l'ennemi, il les découvrirait à 
p sûr à sa première sortie. 

6. L'officier du génie, chargé de ces dispositions, s'ef- 
:^ra donc de les approprier le plus possible à leur but , et 
tout au terrain. 

Vï Ton veut que les retranchements offrent de bons poinis 
ppuî pour la défensive des avant-postes, il faut qu'ils 
ent fermés (à la gorge au moins par des palissades). En 
ire, il est nécessaire de muliiplierauk alentours los obsia- 
s de tout genre. 
] serait intéressant d'essayer si le syslème de lunoues 

Rognîat, convenablement modifié suivant le but, ne 
jrrait pas s'appliquer avec avantage aux lignes d'invesiis- 
nent. 
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H. Cmtdiilie des »T»iif-|NMites« 

:2i. Les devoirs des avant-posies devant les places s( 
peu près les mêmes qu*en campagne, c*est-à-dire, ( 
déploieront une extrême vigilance, queTinaction de W 
mi ne devra jamais endormir. Uennemi peut rester ii 
bile pendant neuf jours, pour se précipiter tout à ce 
dixième comme un torrent longtemps contenu et rc 
la digue de l'investissement. 

28. Devant les places fortes , l'attention des vedel 
des sentinelles doit se porter sur des objets qui ne se 
contrent pas en campagne, et qui, partant, leur sonté 
gers. Il faut donc les leur faire connaître d'avance , et n 
leur expliquer la destination des ouvrages, autant qu 
est nécessaire pour le service et intelligible pour le s 
Toutes les conditions sont plus positives qu'en camp 
donc il sera plus facile de donner aussi des instru< 
plus précises, et devant les places fortes ces inslru< 
sont aussi rationnelles et aussi utiles qu'elles le seraiei 
ailleurs. 

2ÎJ. Les postes doivent être avertis, avec le plus 
driail, de tout ce qui peut survenir; sans cela il 
craiiulre que, par pure ignorance, ils passent sous si 
des choses très-importantes, ou qui leur paraissent in 
renies parce qu'ils n'en connaissent pas la portée. I 
nombre sont tous les mouvements perceptibles à l'ouï 
la vue qui se passent dans la place, tels que des si^ 
répétés à intervalles réguliers ou irréguliers, des bat 
de caisse, des sonneries de trompette, des drapeau 
autres signes, etc. 

30. Il est bon que les officiers visitent fréquemmer 
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postes et s'enlreiiennenl avec eux. Souvent les sentinelles, 
si on les interroge, disent des choses qu'on est lout étonné 
d'apprendre, et qu'elles n'auraient pas déclarées d'elles-mê- 
mes, faute d'en apprécier la valeur. 11 est impossible d'énu- 
mérer ici toutes les choses qui intéressent les vedettes devant 
les places fortes , et nous devons nous borner à citer seu- 
lement quelques objets principaux. Tels sont : 

1) Les hommes isolés qui se montrent hors de la place, 
armés ou non. 

2)- Le bruit inusité à l'intérieur, les signaux insolites au 
haut des remparts ou des tours, les colonnes de fumée très- 
fortes, les signaux télégraphiques, etc. 

3) Les travaux à l'extérieur du chemin couvert, ou quel- 
que part qu'on puisse les voir ou les entendre; les bruits 
considérables de marteaux, de pics, etc. 

4) Le percement des embrasures; la construction des 
bonnettes, etc. 

5) Le silence absolu qui se fait dans certains ouvrages ex- 
iérieurs, et qui peut faire présumer qu'on les a abandonnés. 

6) Les changements dans l'emplacement des sentinelles 
sur les remparts, ou les autres changements survenus dans 
le service intérieur de la place, autant qu'on peut les aper- 
cevoir ou les présumer avec certitude. 

7) La marche générale du service de la place, l'heure des 
relevés et des patrouilles, leur succession régulière ou irré- 
gulière. 

8) La période et la durée du service des diflTérenls régî- 
VDents aux divers postes, si toutefois ils portent différents 
uniformes qui puissent les faire distinguer, etc., etc. 

Toutes ces choses, et cçnt autres encore, ne doivent pas 

PETITE GUERRE. ^^ 
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^tre abandonnées exclusivement à la surveillance des ve- 
dettes et des sentinelles ; il faut que les officiers viennent 
en aide à Fobservation da soldat/ d'autant plus que leurs 
connaissances plus étendues et leur intsiligence plus déve- 
loppée leur en font presque um devoir. Jamais officier d'a- 
vant-postes devant une place ne doit èlre sans lunette d'ap* 
proche, si médiocre qu'elle soit. Lessous-ofiBciers doivent 
aussi participer à ces observations* 

31. Pendant la nuit, des patrouilles secrètes, s'avancent 
jusque sur le glacis, et se mettent aux aguets pour épier 
tout mouvement suspect dé la garnison* Quand elles ren- 
trent, comme en général dans toutes les occasions^ le mot 
d'ordre doit être donné en parlant le plus bas poesîUe, ce 
qui est encore plus nécessaire ici qu'en campagne. 

32. Les sentinelles d'infanterie ne doivent dans aactto 
cas tirailler avec celles de la place, qu'elles puissent les at- 
teindre ou non. Si ces dernières commencent le feu, oo n'j 
répond point, jusqu'à ce qu'elles cessent d'elles-mêmes. 

33. Quand les sentinelles sont placées sur ua: teonmiD dé- 
couvert, très-près de la place, et dans des trous cr.e«8éseB 
terre, il ne fa^it les relever que le. soie,, et avant le pcHotda 
jour. Le relevé des grand'gardea se Cait,, comme d'oidioaiiei 
avant le jour ; elles se comportent du reste comme en use 
campagne. 

34. Les détachements principaux envoient de firéqueites 
patrouilles aux postes et aux gardes plus avancées. Les 
troupes bivouaquent, ou sont réunies dans des places ffv 
larme ; la moitié de la cavalerie a ses chevaux sellés et bri- 
dés. La nuit, on les fait même seller tous. Tous ces précepi» 
se conçoivent d'eux-mêmes. Il faut aussi, de même qu'ail- 
leurs, savoir discerner entre un service consciencreux et h 
pédanterie, sans quoi Ton fatigue inutiteitiem fes troupei. 
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9. SfspoAltléiis d'érdue. 

35. Toutes les dispositions d'ordterpoiur les, dit 
Graciions de rin?estiss^neat sent haches sunlafotme eove- 
loppante de^ la. ligne. 

Bour le coià'iune aitapke ék Vtmmmi., voici quelles, seront 
eiicaubetaDœe.ceft^dispioyBicîoas. . 

l)iLes grand'^ardes ne sere^pJie^nijqae devant un eDMmi 
â0fiûPieurel«ent combattant;. mais jamais^elles: ne se retire^ 
jKHit direoiementsur leur&:pest66 d^appui ou leurs détache»- 
ments; elles se dirigeront laiéralemenl. 

2): Les- grand'gardea voisines et non attaquées, saitout 
CûUes:debGavsJerie,,se jetteront^aur les flanc» de rennemi; 
leapostea d'appui les. cemplaoeront sur-le-champ. Silat8ei> 
tie- traîne en longueur,, leSipoateâ d'appui se joindront aux 
({rand^g^de&s et réuniront ainsi plus de forces^ Les senl!r<> 
neliefi et vedettes de la . partie non attaquée delà ligne ne 
quittent pas leur poste. Ce dernier point est très-importante 

3).Slla>a(Hrtie aJieala nuit» to.détacbements d'infanterie 
qpimancaawr^roiitsuisle flanc de^L'ennemi ne tirerontpoiat; 
ils irabcHrderont.à ta baionja«atn;. 

4^ Les affieierstct^lee soldatai dcivront bien connaître le 
temaMi, etfttce instFuiis.dlafvanoe de ce qu!ils doivent'taiie 
et nepas. faire*. 

S^^ La joue,, lesidélacbementft qui attaqirent en fllinc s^ 
ymcanMiteatirailleuca,, à cauie; du: feu defrartlllerte^eft*' 
nemie. 

6) Quant aux détachements principaux, le jour, la plus 
grande moitié de leur infanterie iri au-devant de l'ennemi; 
le reste gardera la position, surtout si c*est un retranche- 
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ment. Mais si ses instructions portent la défense absolue 
de la position, il n'enverra que les troupes nécessaires pour 
appuyer ou rallier les postes avancés. La nuit, on fait de 
même. La cavalerie se porte toujours au-devant de l'en- 
nemi| et l'attaque en flanc. 

7) Si la garnison opère une sortie sérieuse, les détache- 
ments principaux non attaqués manœuvreront comme les 
grand' gardes, pour soutenir la partie attaquée; mais ils 
laisseront toujours dans leur position une partie de leuis 
hommes. Ils s'efforceront, par tous les moyens possiblesei 
en agissant d'accord, dé conserver le terrain des avant-poe- 
tes, sur le point attaqué, jusqu'à l'arrivée des ren/bris. Les 
dispositions pour ce cas doivent être convenues à Vavmce. 

8) Lorsque la garnison tente quelque entreprise oontiàè- 
rftble, c'est déjà une chose très-fôcheuse qu'un seul déu* 
chement principal soit repoussé, parce qu'alors on peut 
considérer la ligne comme à peu près rompue, chaque détâ- 
chement ne pouvant pas avoir derrière lui une portion du 
gros. Raison de plus pour que ces détachements se défen- 
dent jusqu'à la dernière extrémité. 

9) Quand une sortie a été repoussée , et que l'ennemi se 
met en retraite sur la place, c'est lui qui est en péril, et nous 
qui avons le plus grand avantage. C'est dans ce moment que 
la forme enveloppante de notre ligne nous est particulière- 
ment propice. Aussi faut-il tout mettre en œuvre pour tirer 
de cet avantage tout le parti possible, en déployant autant 
de résolution qne de sagacité. Une Ibis l'ennemi rentré sous 
le canon de la place, nous n'avons plus qu'à le regarder 
aller. 
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9. ConcluAlon. 

36. Les règles que nous donnons ici s'appliquent au cas 
d'un investissement complètement terminé. S*il n'est encore 
qu'en germe, les devoirs des avant-postes se bornent à Tob- 
servatUm seule, et ne comprennent nullement la conserva- 
tion du terrain occupé, en cas d'attaque sérieuse. Pour cela 
ils seraient presque toujours trop faibles; de plus, ils ne 
pourraient compter sur un prompt secours, le corps d'in* 
yestissement occupant encore en ce moment une position 
concentrée. 

Les conditions spéciales des avant-postes, dans ces cir* 
constances, sont bien encore les mêmes ; mais ils sont beau- 
coup plus éloignés de la place qu'après l'investissement 
complet. Ce n'est que la nuit qu'on les en rapproche davan- 
tage; ils se contentent néanmoins d'occuper les principales 
avenues, de déployer une vigilance constante, et d'organi- 
ser un système de patrouilles extrêmement actif. 
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DE LA GUERRE DE PARTISANS. 

i . On n'attache pas ordinairement à la.guerre de i>artisans 
assez d'importance, et on la croit plus facile qu'elle n'est. 
De là vient que tant de gens s'imaginent être de boas parti- 
sans» tandis qu*ils en sont bien loin. 

Quelquefois la guerre de partisans est plus dififieîle que la 
grande guerre, parce qu'il est rare que le .partisan possède 
des ressources suffisantes. Cette guerre exige dans le corn* 
mandant un talent spécial, et dans les troupes des qualités 
toutes particulières. Dans la grande guerre au contraire, 
tout talent, même le plus médiocre, trouve sa place, et 
toutes les troupes, pourvu qu'elles soient braves, trouvent 
leur emploi. 

2. Le nom de partisan doit évidemment son origine à ces 
guerres d'autrefois, où des capitaines renommés se met- 
taient à la tête d'un parti, rassemblaient autour d'eux des 
soldats qu'attirait le plus souvent leur réputation, et fai- 
saient la guerre à leur propre volonté, et môme à leur 
propre compte, quoique sous le patronage de quelque géné- 
ral plus illustre ou de quelque souverain. 

Le comte Ernest de Mansfeld, fils naturel de Vollrathdi 
Mansfeldy fit ce métier en grand. En 1610 il passa du côté 
des princes protestants, parce qu'on l'avait dépouillé de ses 
biens dans les Pays-Bas, et devint un des ennemis les plus 
acharnés de l'Autriche. Complètement battu par WaUenstein 
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en i626| près de Dessau, il mourut dans la mêaie arvnée, 
yratseniMablement de poîsoa* 

Le duc Sernard de Weimar , né en 1604, entra ,au service 
de Suède, en iQ3i, en qualité de général-major» se rendit 
fameux par la prise de Wurtziourg, de Manheim, de Rhein- 
fèldefk, par la guerre d'Alsace, elc^ et mourut en 1639, em* 
poisonné, dit-on, par Richelieu. 

Le duc Christian âe Brunswidc iui un partisan du même 
genre. En général, T'époque delà guerre de Trente Ans fut 
despihis favorables pour les partisans. WaUenstein lui-oxiême 
n'était pas au fond autre chose. Mais, poussé par une ambi* 
lion démesurée, il abusa de la liberté que Ferdinand H lui 
avait accordée'^ et dovint Tennemi le plus dangereux d«iia 
maison d'Autriche. On peut lui appliquer ces paroles du 
Fiesque de Schiller : « La honte diminue à mesure que la 
faute grandit. » 

Aujourd'hui les partisans de cette espèce sont devenus 
impossibles, grâce à la régularité qui préside même 
à ce genre de guerre. D'ailleurs, avec Torganisation mili» 
taire et politique des Etats modernes, Texistence d'un corps 
de tmupes illégalement réunies et armées est inadmissible. 

A l'époque dé' Louis XIV et de Louis XV, nous voyons 
déjà les partisans soumis à un système plus régulier et Ués 
davantage à l'armée. 

Dans Jes temps modernes, nous citéions, comme un des 
{^s fameux partisans, le lieutenant-colonel Emmerich, de 
l'armée alliée, pendant Ja guerre de Sept Ans. Plus tard, il 
611 condamné à mort pour s'être mis à la tête des Hessois, 
insurgés en faveur de leur .souverain légitime. On lui doit 
un petit ouvrage qui a pour titre : le Pariisati en tempe de 
guerre , «et qnÎQontient beaucoup de bonnes règles pratiques 
qui dUjousd'huifnêiDiie sont encore trè$-applicâhle^. 
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C'est à tort qu'on a donné le nom d'actions de partisans 
aux faits d'armes exécutés, sous Frédéric H, par ZteAM, 
Wunsch^ Kleisty Freitag, etc. Ce n'étaient que des expédi- 
tions brillantes, directement liées aux opérations de Farmée, 
c'est-à-dire des opérations de petite guerre admirablement 
exécutées. Il en est de même des entreprises de Trenk, de 
Bucco, de Brentanoy etc. 

Le fameux Schill avait beaucoup de dispositions pour 
devenir un bon chef de partisans; mais il finit par perdre 
de vue son véritable but, et il n'avait pas d'ailleurs toutes 
les connaissances nécessaires. 

Pour voir combien les partisans peuvent ôeyeûlr dangC" 
ratix quand ils oublient leur desiinatton, il n*y a qu'à se re- 
porter aux campagnes de 4806 et de 4807, où l'on vit, ooire 
ce même Schilly beaucoup de prétendus partisans qui ne 
méritaient pas le moins du monde ce nom. On pouvait leur 
appliquer ce que nous avons dit antérieurement, qu'il sem- 
blait que le pays n'existât que pour eux seuls, au lieu qu'ils 
eussent dû exister pour le pays. On peut aussi ranger dans 
cette même catégorie le fameux Székuly. 

Cependant celte époque désastreuse offre aussi plus d'une 
a:!tion vaillante et hardie. Un certain Bork, surnommé 
Wallenstein, était véritablement né partisan; sa tôle fut 
mise à prix par Vandamme pour une somme de mille tha- 
1ers; il répondit à celte mesure en offrant pour la tète du 
général Vandamme la modeste somme de 16 gros ( 3 fr. 
40 c). Le général ClausewUzj alors capitaine, soutint ila 
même époque un glorieux combat de partisans près de Kûtiik 
en Silésie. Malheureusement ces hommes remarquables 
n'avaient pas assez d'indépendance et de liberté d'action. 
Dans les campagnes les plus récentes, on vit des corps de 
partisans se former pour certains moments; mais il man- 
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quait à leurs entreprises l'ensemble et la persévérance. Il 
n'en résulta que quelques beaux faits d'armes isolés, quel- 
ques éclairs brillants et glorieux, mais rien de plus. De ce 
nombre sont les expéditions et les courses de Czernitschef, 
l'assaut de Lunebourg par Dœrenherg et ses fusiliers prus- 
siens, la surprise de Brunstoick par Marwitz^ l'expédition 
de TeUmhorn contre Hambourg, etc. 

3. Il y a des nations qui s'abstiennent, en quelque sorte, 
de toute guerre de partisans (les Français, les Anglais); 
d'autres la confient à certaines populations qui y semblent 
plus propres par leur caractère particulier ou par la nature 
spéciale de leur pays. On ne peut nier que ce genre de guerre 
n'exige un terrain d'une conGguration particulière, et qu'en 
général les contrées montagneuses et boisées n'y soient 
plus propres que les pays de plaine ouverte. 

Parmi les gens qui méritent d'être préservés de l'oubli, 
nous mentionnerons aussi les flibustiers et les boucaniers, 
ces hardis républicains des mers américaines, où ils résis- 
tèrent glorieusement et si longtemps aux Espagnols, vers le 
milieu du xvii^ siècle. 

Si déjà la grande guerre ne peut' être faite mécanique- 
ment, comme un métier, cela est encore bien moins possible 
pour la guerre de partisans. Ici, plus de procédés mécani- 
ques: les inspirations du génie peuvent seules fournir toutes 
les ressources nécessaires. Cela explique comment un pays 
entier, dans les guerres vraiment nationales, peut être au 
pouvoir de l'ennemi sans être réellement conquis. Souvent 
même, dans les guerres de cette espèce, toutes les opéra- 
tions militaires se réduisent en expéditions de partisans, en 
mouvements isolés et soudains, qui éclatent tantôt sur un 
point, tantôt sur un autre (les guerres de la Vendée et d'Es- 
pagne) , à moins que des armées régulières ne les entre- 

44. 
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tiennent méthodiquemcat J[\es Anglais jdans laJPé^iosule). 

4. Il ne faut pas confondr^g laguerre de partisans avecU 
guerre de postes. On n'a recours à cette dernière espèce de 
guerre qu'autant que, par la faiblesse de ses moyens, onesl 
réduit à rimpossibilité de soutenir la.grande guerre, surtoot 
lorsque la guerre est survenue à Timproviste, ou que des 
revers qu'on a essuyés ne permettent plus de faire.la guerre 
autrement. Une armée battuQ, qui a pour elle les habitants 
dupays^ peut souvent trouver son salut dans la guerre de 
postes. Il s'agit alors de se maintenir avec un petit nombre 
de troupes régulières contre un ennemi supérieur, jusqu'à 
ce qu'on se soit remis de son échec, et qu'on ait réparé ses 
pertes en rassemblant de nouvelles forces, qui jperinetreor 
de paraître de nouveau avec honneur et avantage dans la 
grande guerre. 

Il en est tout autrement de la guerre de partisans. Rien 
dans sa sphère.d'action ne gêne la liberté du partisan, et ses 
opérations ne se rattachent que par des fils très-déliés à 
celles de la grande guerre. Jamais, s'il a les mains trop 
liées, il ne fera rien d'important. Cependant il ne faut pas 
se méprendre au sens du mot liberté. Si le partisan use 
d'une liberté mal entendue, allant peut-être jusqu'à la li- 
cence, il fera plus de mal que de bien. Jamais il ne doit 
oublier qu'il est là pour la guerre, et non la guerre pour 
lui. Nous renverrons le lecteur à ce que nous avons dit sur 
ce sujet dans nos Considérations sur la manière de faire la 
guerre, p. 344 à 347. 

5. Le général R. de L. dit qu'on doit considérer les par- 
tisans comme la fleur de la petite guerre, lorsqu'ils sont de 
véritables partisans dans toute l'acception du mot. Le sort 
d'un chef de partisans lui paraît digne d'envie, et il l'est en 
effet lorsqu'il commande à des troupes bien disciplinées et 
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braves, qu'il jouit de la confiance de son prince, el possède 
une liberté suffisante pour agir d'après sa propre volonté et 
les inspirations de son génie; <ar le génie veut de Tindé- 
pendance. 

6. Les services réels d*un partisan dépendent ceper- 
dant des troupes qu'il commande; sans leur concours, sou 
génie peut bien inventer y mais il est incapable d'exécuier. 

m 

11 importe donc moinsd'sïyoir beaucoup de troupes que d'en 
avoir de bonnes. Mais malheureusement Thisloir-e nous 
prouve que les partisans se sont .toujours inquiétés davan- 
lage de la quantité que de la qualité^ et que, suivant l'expres- 
sion très-ji^te du général R. de L., ils ne pouvaient rien 
faire jde bon avec un ramas de gens sans mœurs, sans ca- 
ractère, animés uniquement du désir de satisfaire leurs files 
passions. 11 est à regretter que la composition des corps 
francs offre ordinairement la réunion de la lie et de la fleur 
de la nation. Il en a été ainsi, du moins, pour tous ceux 
dont l'histoire des guerres modernes fait mention, et il en 
était sans doute de même dans les guerres antérieures. 

Le général R. de L. exige des hommes d'un corps franc 
les qualités suivantes : 

1) Qu'ils soient habiles dans le maniement des armes et 
dans les exercices gymnastiques ; 

2) Qu'ils soient bien montés et bons cavaliers; 

3) Qu'ils se composent moitié de bons tireurs, moitié de 
pionniers^ avec quelques artilleurs; 

4) Qu'ils connaissent à fond le' service des avant-postes; 
o) Qu'ils aient le goût et l'amour de leur service ; 

6) Qu'ils soient gens d'honneur dans toutes les acceptions 
du mot. 

11 n'y a qu'à apprécier d'après ce type l'hisioire^des corps 
de partisans, pour juger aisément de leur mérite. 
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7. Une cxircme prudence doit diriger partout le choix des 
hommes nouveaux ; mais il en faut apporter encore bien 
davantage dans la création des corps de partisans; 1c succis 
ne peut répondre qu'au bon choix. 

Les chefs de partisans ne doivent jamais oublier qaoo 
peut faire des prodiges avec une poignée de braves soldats, 
tandis qu*avecune nombreuse troupade poltrons on ne peut 
pas même entreprendre contre l'ennemi la moindre expé- 
dition un peu sérieuse. Ils se tiendront surtout en garde 
contre les officiers congédiés, ou que des motifs peu hono- 
rables ont forcés de quitter leur corps. Ils ne croiront pas 
que, dans la guerre, on ne doit pas s'inquiéter du possèdes 
hommes. Le vrai courage de l'officier est fondé sur uneïïio- 
ralflé sans tache; la témérité aveugle et inconsidérée n'est 
qu'un accès d'ivresse sans aucune durée. En général, ce qui 
caractérise les actions dés partisans, c'est qu'il faut les ac- 
complir avec peu do monde, et par conséquent bien choisir 
ses hommes, puisqu'ils ne rendront pas leurs services en 
raison de leur nombre, mais en raison de leur mérite intrin- 
sèque. Si les iroupes ont en réalité cette ^leur individuelle, 
on peut leur passer quelques fantaisies, comme par exemple 
un uniforme un peu théâtral, certaines excentricités de 
costume. Mais, si les qualités solides et réelles ne viennent 
pas excuser ces puérilités, le corps franc produira l'effet du 
fameux Enée-Tombolino et de ses héros d'opéra. 

8. Un partisan s'efforcera, par tous les moyens possibles, 
de mettre dans ses intérêts les habitants du pays. S'il ne 
peut y réussir, ou si la nature des choses s'y oppose, il ne 
rendra jamais aucun service considérable; c'est ce qu'ont 
bien prouvé les plus fameux partisans des armées alliées, 
pendant la campagne de France, en 1814. 

Maisalorsmêmc qu'un partisan aurait les habitants pour 
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I ne devra jamais s'arrêter longtemps au même endroit, 
être, pour ainsi dire, nulle part tî partout, 

II faut aussi qu'un partisan sache mettre dans ses inté- 
coûte qui coûte, des espions et des émissaires de toutes 
lasses. Il doit donc posséder l'expérience du monde, un 
istingué, des manières à la fois imposantes, persuasives 
sînuantes. S'il peut s'entourer d'un certain éclat, il ne 
trouvera que mieux. S'il sait acquérir de l'induence sur 
îmmes, il se gardera de négliger ce moyen : c'est à ce 
qu'il devra ses renseignements les plus certains. Un se* 
qui ne peut se savoir ni par les femmes, ni par les 
mes d'église, ne se révélera probablement jamais. 

. Il faut que le partisan soit partout le bienvenu ; à cet 
il maintiendra dans sa troupe une discipline sévère et 
1 se donner un vernis de désintéressement. Il doit savoir 
ire apporter ce dont il a besoin, sans le prendre ; mais 
d il est obligé de prendre, il fera en sorte de tout payer 
>tant, pour n'être pas mis au rang des flibustiers. Le 
doit le considérer comme un libérateur qui le soustrait 
vexations de l'ennemi, et lui offrir par reconnaissance 
l'il possède de mieux. 

lilà comment il arrive que souvent leé partisans obtien- 
leurs plus beaux succès au moment même où la grande 
îe se trouve dans une position rien moins qu'avanta- 
e, et on pourrait leur appliquer, dans un certain sens, 
je Schiller fait dire à son Wallenstein : « Il faut qu'il 
! nuit pour que l'astre de Friediand brille de tout son 
;. » 

. Il n'est pas aisé d'enseigner comment on doit faire la 
Te de partisans dans toutes ses nuances, dans toutes ses 
Uions. Comment prescrire au génie ce qu'il inventera 
\ tel cas donné, et les ressources qu'il mettra en œuvre? 
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Goaunent j^évoir et régler d'avance les moyens dont il 
servira pour arriver au but? Il serait plus facile d'ensdgi 
comment la guerre de partisans ne doit pas se faire. 

Les exemples seuls peuvent ici servir de leçons; nonj 
les exemples fictifSi comme certains auteurs ont essayée 
inventer, mais les exemples réels puisés dans le grand iî 
de l'expérience. C'est donc à l'histoire des guerres quen 
renvoyons le lecteur. Parmi tous les livres écrits sui 
guerre de partisans» ceux d'Ewald et d'Emmerich nous 
intéressé par-dessus tous. Assurément ils n'ont potni 
style fleuri et i)ri]lant que nos auteurs modernes rappori 
des universités; mais ils contiennent de bonnes règles f 
tiqueSi de bonnes vérités sans fard, et leur simple langa^ 
parlant à l'imagination aussi bien qu'au bon sens, do 
cette circonstance même le bon effet qu'il produit. 

12. La cavalerie, en raison de la rapidité de ses moi 
menis et de son essence un peu chevaleresque, semble 4 
l'arme la plus propre à former les corps de partisans, 
effet, les petits corps francs se composeront exclusiveni 
de cavalerie, et compterontaumaximumlOOàioOcbeva 
parce qu'un plus grand nombre trouverait plus difficilem 
à subsister. 

Des corps plus nombreux, qui prendront toute uneconi: 
pour théâtre de leurs exploits, doivent avoir de l'infante 
s'ils veulent exécuter des expéditions de quelque imp 
tance, et de l'artillerie à cheval s'ils veulent donner à loi 
opérations la vigueur nécessaire. Gela n'empécbe pas de 
détacher momentanément avec de petits partis de cavale 
pour accomplir quelques coups de main. On considère at 
le reste de la troupe comme le centre et le point d'appui 
l'opération. 

Cependant des corps francs ne devront pas se compof 
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de i^OOO à 2,000 bommi^Si sous peine de partager les 
nients qu'offrent dansla grande guerre les cor,ps trop 
c'est-à-dif e de devenir plus lourds et moins -mania- 
)6 gagner plus.de consistance. 
inten\psd761, le colonel hessois Winzingerode, parti 
d avec 400 chasseurs à pied et 580 chevaux, se porta, 
rêt de Sollingen, sur les derrières de Tarmée française, 
20,000 honunes environ et cantonnée entre Eimbeck 
ngen. Avec la cavalerie il s'avança par la plaine jus» 
iligenstadt, en laissant les chasseurs en arrière pour 
ir de point de ralliemenx. 

interîe est également utile dans les pays montagneux 
iîver, où la difficulté d'avoir toujours des chevaux 
glace, met souvent ol)stacle aux expéditions de la 
e. 

î les expéditions exécutées par l'infanterie seule, on 
er celle du lieirtenant-colonel Emmerîch^ qui, en no- 
1761, passa plus de quinze jours à harceler l'armée 
le sur ses derrières, et lui fit supporter toutes sortes 
es. En 1758, le général prussien Meier, à la tête de 
sillon franc, rendit les mêmes services. Entre autres, 
: de Reidhenbach dans le Voigtland, traversa Schlaitz, 
l et 'Ilmenauy et arriva à 5wW, dans le Thuringer-Walâ, 
'empara de 2,200 fusils neufs, confectionnés pour 
de TEmpire, les chargea sur 28 voitures, et les em- 
ans encombre à Reichenbach, quoique l'armée de 
e fût cantonnée dans les environs de Henneberg, et 
hussards ennemis battissent journellement le pays, 
e cercle d'action d'un corps franc .se trouve ordinai- 
là où ne peuvent s'étendre les opérations de l'armée. 
, par exemple, sur les derrières de l'ennemi, ou dans 
î province située sur ses flancs que le corps franc 
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agira, soit pour y exécuter quelque entrefmse déte 
soit pour conserver les communications entre deui 
qui agissent séparément , soit pour observer l'e 
quand les armées sont encore trop éloignées r 
rautre. Ou bien ses opérations n*auront pour but 
mission déterminée» et le chef du corps agit ou s\ 
selon les convenances du moment. Dans tous les oâ 
git de faire beaucoup avec de faibles moyens : en un i 
faire rexfraordtnaîre; quiconque s'en tient aux cboft 
nairei se donne à tort le nom de partisan. 

14. Dans le cas d*une mission spéciale, c'est ceti 
sion même qui doit, aux yeux du partisan, Vempaeii 
toute autre considération; il ne devra donc îamaîstfé 
du but proposé, surtout aux dépens de sa mission, qii 
belles occasions qui puissent le tenter. Il faut, en v 
que le partisan soit un homme en qui l'on puisse < 
mentsefler. 

S'il n'a point de mission spéciale, le partisan doii 
poser pour unique but de faire éprouver à l'enn 
perles bien sensibles. Peu importe aujourd'hui 
quelques centaines de prisonniers; ce serait trop 
chose, et, si c'est pour obtenir des renseignements 
faut pas tant. 

Les entreprises qu'un partisan devra surtout s 
d'exécuter seront : 

i" Enlever ou détruire des munitions, des armes 
fets d'habillement ; 

2® S'emparer des dépôts de chevaux ou des convoi 

3° Enlever ou détruire des voitures de guerre, de 
des trains d'équipages, surtout dans la guerre de si 

4° S'emparer des subsistances que l'ennemi est ci 
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e venir de loin en arrière, et qu'il ne trouve point dans le 
isoù il fait la guerre. 

r^ Enlever des caisses militaires et autres caisses pu- 
(oes. 

** Détruire les manufactures d'armes, les poudreries et 
iresétablissements militaires, ou empêcher la destruction 
nôtres. 

^ Enlever le matériel des constructions militaires, tel 
le bois pour les ponts, les outils pour la construction 
retranchements, etc. 
Délivrer des prisonniers. 

^ Enlever des généraux ennemis^ des autorités civiles 
érieures, des otages. Faire rentrer dos contributions. 
(f Intercepter les courriers ennemis; 
i^ Faire parvenir ou aller chercher des nouvelles impor- 
tes d'un corps allié, d'une forteresse, etc. 
5. Un partisan qui agit isolément ne doit jamais se 
ire en sûreté, ne fût-ce que pour donner à ses hommes 
; habitudes de vigilance et d'activité. Mais ses mesures de 
"été ne doivent jamais dégénérer non plus en précautions 
gérées et pusillanimes. Plus on se rapproche des der- 
res de l'ennemi, plus on peut déployer d'audace. Lepar- 
in doit toujours mettre de son côté l'avantage de la 
|>rise. 

.es grand'gardes, les postes avancés et les patrouilles ne 
raient suffire dans ces circonstances; il faut avoir des 
tx de retraite, de véritables cachettes, changer souvent 
position, s'arrêter le jour et marcher la nuit. Dans la 
ivaise saison et pendant la rigueur de l'hiver, on est ré- 
t, il est vrai, à chercher un abri dans les villages; mais 
aut alors choisir les plus écartés et savoir se garantir 
tre la trahison des habitants. Le meilleur moyen à cet 
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offet Ml de se faire remellre des otages, oa bien deUii 
tout entrer sans rien laisser sortir. GapendaBit M tocll 
toujours en état de marcher et de se battre. ■* 

Un partisan ne doit jamais être sans de bonnes carleHj 
ciales^afinde pouvoir toujours s'orienter. Quant aui|al 
il nes*en servira qu'avec précaution, et c'est pouroebf 
doit examiner le terrain, connaître tous les cbauM 
n^me les sentiers, savoir nuit et jour où ils se troatel 
se maintenir constamment en communication avec toai 
pays. Un partisan mal orienté est à demi-perdu. 

16. Il est avantageux pour un partisan de porter avec 
des passe-ports en blanc, les sceaux des ;àutùniésdupaysi 
nemi, des uniformes, des déguisements de toute esp^v' 
un moty tout ce qui peut servir à faire passer eucas del 
soin un homme adroit, pour se procurer par ruse des m 
vellcs et des renseignements. Mais jamais un chef de {» 
sans ne doit s*abaisser jusqu'à se travestir lui-même; c 
s'il avait le malheur d'être pris, il ne saurait préten 
d'ôlrc traité comme prisonnier de guerre. 

Il conviendra avec ses gens de certains signaux, de 4 
taines marques qui leur serviront à se reconnaUreles' 
les autres. S'il envoie quelque individu en mission secr 
il lui donnera de petites caries, à l'aide desquelles il se 
gitimera et se fera reconnaître des gens de son parti. 

i7. Un partisan évitera de rencontrer l'ennemi, tant 
le but de son expédition peut être atteint sans combat 
fût-ce que parce qu'il n'est pas toujours maître de pour 
aux besoins des blessés, et parce qu'il ne peut compter 
personne pour réparer ses pertes. Mais si un corps fraD( 
peut éviter un engagement, il faut que la plus grande! 
voure anime chaque bomme. Mettre bas les armes esti 
chose à laquelle nul partisan ne doit jamais songer, ne^ 



^que parce qu!U doit 6e .considérer comme hors la loi, lui 
liées gens. Si un corps de partisans se trouve dispersé, il 
UCique chaque homme connaisse le rendez-vous général, 
ir fasse de son mieux pour y parvenir. 
rfiJS. Lorsqu'une entreprise a échoué, on fait en scn'te de 
[oiuer promptement le pays. Mais il doit en être de même 
pids une: réussite : car Tennemi jnettra certainement tout 
m oeuvre pour réparer^on échec. Us'ensuit que lechefd'un 
[>rps de partisans ne saurait demeurer longtemps dans le 
lème lieuy ou dans le même pays, qu'il y soit heureux ou 
lalheureux dans ses opérations. Rien de plus misérable 
our un partisan que de demeurer comme enfermé dans un 
lôme canton, d*êtrecIoué à l'armée^ de lui enlever lemeil- 
^r de ses subsistances, et pourtant de ne pouvoir fournir 
rmoindre renseignement que nous n'eussions pu obtenir à 
Len meilleur compte et plus simplement au moyen de nos 
raot-postes. Nous nous souvenons d'un partisan, ou soi- 
isant tel, qui dut un jour sortir précipitamment d'un vil- 
ige, parce que le quartier général de l'armée devait y ar- 
iv.er le jour même. Voilà qui certes n'est guère glorieux. 
Il ne serait guère .possible ni utile de détailler la conduite 
tenir dans les onze cas que nous venons d'énumérer (§ i4). 
«es combinaisongi, dans ce genre de guerre, sont inûnies, et 
hâcune d'elles a ses variantes. La ruse^ la force, la $ur- 
uris^, Taudace., le Jtiasard, et par-dessus tout la fortuncy 
oilà. les moyens que tout partisan intelligent doit savoir 
DiQttïe à>profît. Tantôt c'est l'un, tantôt l'aiitre qui le con- 
liMt^u but. Ce, qui fait aujourd'hui son salut peut le perdre 
[omi^in. Ici toute sègle manquerait de portée, et la théorie 
levient inutile. 

^^partisan-est presque toujour&plus faible que l'ennemi 
lfi*il a devant lui; aussi la.métb^de cesse d'<ètre applicable: 
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car toute méthode est fondée sur une certaine égalit 
forces. 

d9. Les seules opérations pour lesquelles on puisse 
quelques règles sont : 

d) La mission de tenir libres les communications 
deux armées ou deux corps d'armée; 

2] Celle de se mouvoir entre notre armée et celle d( 
nemi , lorsqu'elles sont encore trop éloignées l'ui 
l'autre. 

Dans le premier cas, on atteindra le but en allant < 
nant sans cesse d'une armée à l'autre. Si elles sont si 
naireSy on peut même établir de véritables reJa/5, et 
voyer du côté de l'ennemi que de simples déiacben 
pour ne point le perdre de vue. Mais si les deux amu 
meuvent, le problème est plus difficile à résoudre, 
que les lignes sur lesquelles le corps de partisans d 
mouvoir sont plus longues, et peuvent se compare 
marche d'un bâtiment qui louvoie. 

Mais il ne suffit pas de savoir comment les opératio 
deux armées se développent , et quelle marche, que 
rection elles prennent; on veut savoir encore ce qui si 
dans le pays intermédiaire : si l'ennemi y envoie da 
chements : s'il en tire des subsistances : s'il s'y orgaoi 
insurrections, etc. En outre on est bien aise de profil 
même des ressources que ce terrain peut offrir, de lei 
ner à l'une ou à l'autre armée, etc. Enfin, un parti 
doit jamais être oisif en route ; il enlèvera les postes w 
de l'ennemi, il détruira ses dispositions défensives, i 
blira des ponts détruits : en un mot, il ne négligera 
moyen, aucune occasion de se rendre utile. 

Dans le êeeond cas, lorsque le partisan a pour missi 
se mouvoir entre nous et l'ennemi, il doit, comme 
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6néral R. de L., sentir la lamé de son adversaire; mais qu'il 
Hagarde bien, pour coniinuer cette métaphore, de se laisser 
ibattre son arme par un ennemi supérieur. Plus on est près 
6 Tennemi, plus il est facile de le bien observer; mais plus 
Qssi le danger est grand. Un partisan doit savoir louvo^^f, 
I posséder toujours des renseignements d'une parfaite 
Kactitude. 

Si Fennemi envoie contre lui des détachements, il tâchera 
& les éviter; s'il est poursuivi, il fera un crochet, se re- 
'ouvera sur les derrières de l'ennemi quand celui-ci s'y 
tiendra le moins, et le fera trembler pour sa propre sûreté. 
! faut donc : 

1^ Savoir, jour par jour, quels sont les mouvements de 
ennemi, et de plus, s'il est possible, quels sont ses desseins 
DUT le lendemain ; 

2^ Faire parvenir ces renseignements à l'armée par une 
oie sûre et prompte. 

Le premier point s'obtient au moyen de bons espions, 
'intelligences avec des individus domiciliés dans les villes 
t les bourgs, de patrouilles envoyées de tous côtés, de gens 
éguisés, et même de prisonniers au besoin. Pour le second 
bjet, on l'atteint à l'aide de relais et de bons cavaliers 
'ordonnance bien montés, qui ne craindront pas de faire, 
aUs is'arrêter, une course de 20 à 30 lieues. Il est évident 
tt*ane pareille mission est plus facile à remplir en pays 
ioii qu'en pays ennemi, surtout quand les habitants sont 
lisposés à soutenir la cause défendue par l'armée et à la se- 
onder par une coopération active. 

^. En général, un partisan se postera, avec le gros de son 
;orps, sur quelque point situé à 6 ou 8 lieues en arrière de 
'ennemi. Le mieux serait de se placer sur un embranche- 
nent de routes, d'où il étendra de tous côtés ses invesiiga- 
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ticms. 11 y demenrera jusqu'à ce qviel'^sffrivée ée f 
Vobltge à déloger ;, mais slorsr* il se^ contenir de se 
en arrière ou sur les côtés, et s'en va^ un peu pli 
recommencer* \at môme manœuvre sur' un autre i 
X^ble. 

Tout détachement envoyé au dehors reçoit du a 
dant en chef des instructions précises sur la directî 
aura à prendre. Dans les principales localités oi 
entre les mains de personnes affidéesec sûpe^^ desbi 
ehetéSy afin que les hommes détachés- puissent? touj 
voir où se trouve le gros de la troupe; pour cessi 
correspondances, il est bon de se servir de Vécrii 
chiffres. 

Ce qu'un partisan peut faire de pis en pareil eas^ 
rester à quelques lieues seulement en avant de Fan 
y demeurant aînsi^ collé, il ne saurait guère apprei 
l'ennemi plus que nous ne savons par nos avant 
mais il épuisera: le pays où elle opère,, rendra plus 
le soin des subsistances, et ne aem qu'un obstacle 
eombrera son chemin et gênerattous ses mouvemei 

Quant au lecteur quL prend plaisir aux mille nm 
verses de la guerre de partisan, ou qui.désire s'insi 
ce qui concerne ce genre de service, nous ne sauri 
lui recommander, de mieux qw:YHi$toirù4uiCarps.i 
niers H decha$$eur$ de JLîjipéhfiucfceioiirjii par le majc 
ring. Ce petit ouvrage n'est qu'une: série d'actîoiii 
tisan plus ou moins importantes, etaou^rent d*uft( 
extrême. 
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